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1 j place de l’Aouoneiade , i Rodez. - A droite, In maison habitée par FiijIiIik. — A gauche, le café de Rose Féral. — Plu* loin, une plantation d'arbres ; çà et là, de* boutique* de marchands forain*.
— Au fond, les maisons de U ville.
SCÈNE PREMIÈRE
ANDHK, SIMPLICE, imtsans, indue luis, mai.uianus, suldats.
(tu ATrliolic *»'. ilmu eu fond ; le» l>ourf<M» diuMnl détint *u son d'une mu>>i|ue ■lilitairei dci psjMiM diuwnl égatefi.riii au oni de l'orgue >l' André, inouïe sur un leur. Le» babillais entourrul le» LuuUque» di » luaicbimls.
— Tableau «oiu.c d’uue tHe de petile ville.)
ANDRE, ipre» U eeuli idlMC. * •
Étrs-Mdi» contents, les amis?
lut».
Oui .. oui!... Très bien! Vite André!
Merci, Auvergnat! Jamais à aucune fêle de Rodez noszouncs filles et nos zotines garçon* ils n'uiit mieux dansé qu’au soit de la mécanique.
ANDRÉ
Dame! Escouta donc, père Simplice, chacun dicton «lies moyens, pas vrai? Vous qui êtes pécheur, vous m'avez régala d'uii petit plat de friture arrosé d’un verre de vin .. moi qui est joueur d'orgue, il est juste que je régale à mou tour de la musique! Et même le viu il était ebi bon, que je veux régala par* dessus le marché de la petite chanchoa.
TOUS
Oui! oui! la chanson!
ANDRÉ
C’hcst une romanche que le maichlre d’école de chez nous m’a composa pour un boicheau de châtaignes que ma bonne mère lui a bailla.
ruts.
La cbuiiso* \lm |uinsoii ! v o* r« a i»ar*.)
FtlÀLDÈS.
PREMIER COUPLET
ANDRÉ
Air nouveau de M. P. Honrion.
Né clan* u nu pauvre ch uimiuro.
Je voulais lalxMin r les cham|4 ;
M.ns 1101» jiviou* bien pea de terre,
El nous étions «pialon* enfant*.
Auni, d'une voix attendrie,
La mûre me dit un matin :
André, vb-I’cr gagner la vie Avec Ion envue et tou refrain :
Eh! youp ! la Callwrtaa !... (M*.)
Donnes, duunei, |*r-ci, par-là,
Et k bon Dieu vous le rendra. (Ws.)
(Oa daaw m nmd ili r eh»que ritour**Ue eu téjieuui le refriia.) DEUXIÈME COUPLET.
D'ordinaire je fuis la quête |>un petit air Uèv-eneageanl; liais VU ce jour, un jour de fête,
Je no drinaude pas d'argent. .
Ici, villageoise* gentille*,
8ï vous y lenc* cependant,
Vous [itiuvet, b». Ile» jeune» filial,
Mc payer bleu plus gentiment...
(H embruM chacune de» AM l*naa «élu droise #i l'eigre I
gauche. Elle» Jet uni «u |>ctlt cri.)
Eli! youp! la CuUiariuij !
Donnes, 4 qMH| jwir-cl, |>ar-Ul Et le bon Dim vous U tendra!
TU VI
Rli! youp! «ta.
IINHJCE.
Auvergnat, te ta regarde comme un bou enfant, et se regrette que tu ne U; fiues IM dan. nuire pays, au lieu «1c courir le* champ* avec ta manivelle »ur lus épaules.
andbé.
J'aurai pu m’y /iqueeha, |>ere Simplice.., (SMpiraob) Mais, tenez. ne parlons plus «le ça... Toutes les fois que je pense •> Madeleine, j'ai plus envie de pleurer «pie de rire, da!
SIMPUCfi.
Ah! oui, la fille à Pierre Bancal... Je ne dis rieu contre elle, la pauvre pichou nette!... Mais ses parents, vol*4u... Enfin, suffit! Si j'avais un gars, je ne voudrais pas qu on dit qu u a épousé ta fille de Bancal.
ANDRÉ, qui • regarde au bud « g»u«h«-
Cbilencbe ! les voilà.:, (a ui-n*t«n«.) avec Madeleine.
SCÈNE II
Lts mêmes, BANCAL, LA BANCAL, MADbLElNE.
(a U vue de* Bancal, le» paytaii» ** reculent «xiDUD* p*r un vcaUm*nJ de
répvtdM*)
Eh ben! quoi donc? Qu'est-ce qu’tl y a? Est-ce qu'on vous fait |ieur?
ANDRÉ, païuut pré* de SUdeleiu*.
Ab! pas à moi, du moins !... Bonjour, mam’ielte Madeleine!
MADELEINE, *lteelu4U*«tU4Bt.
Bonjour, André !
LA BANCAL, aigrement.
Vous vous recule/ à nol’ approche comme si nous étions des vipères, des bêtes malfaisant* a!
BANCAL, •méremeal.
Nous sommes pauvres, voilà pourquoi!
HA M'AI
Tu ne disais pas ça, Simplice, quand j’avais une belle ferme j à quelques lieues de Rodes.
LA BANCAL
El que vous allies tous lui boire sou vin et lui manger sou ; bien.
usnict.
Alors comme alors... «'était avant la mort d’une doua* créature... de la première femme.
MADELEINE, tri»1eiBeat.
l>e rua mère que je n‘ai jamais connue!
LA BANCAl .
Eatrco que je ne ta sut* pas moi aussi, la mère?... puisque |e suis ta femme de ton père, puisque je te nourris, «pic je tTut- j bille, paresseuse ! f
AStifci , k fart.
Pauvre fille! elle qui travaille «lu matin jusqu’au soir.
LA BANCAL
Et ça nfeat pas content encore!
BANCAL
Allons, allons, femme, ne nous fâchons pas HUPLlCIt, aux paysu».
Eite serait capable de la battre devant nous.
LA BANCAL
Je la battrai, si je vous, ça ne regarde pnvonne... Kl toi je te défends de le mêler de mon ménage, ivrogne.
ANDRE, d‘ua air ptlrlm.
i Pure Simplice, il ne faut pas faire fArha cette bonne madame ! Bancal.
LA BANCAL
| Imbécile, qui me Halte , parce qu’il croit que jelui donnerai I Madeleine. Mais tu ne vois donc pas, botte*, qu'cite ne peut pd* U: *oolliir?
UADCLKIXe.
Je n'ai pas «lit cela. J 'mine An Ire d'amitié, de Imnmt amitié,
! niais je ne pourrai jam.tii l'aitncr connue U le demande.
•ABCAI..
Tu entends, garçon, il faut y renoncer.
I ABUSÉ
i Je devine... à cause de M. Bas t nie à la barbe noire... M. Bastide le (jùumiechque , comme on l’appelle «Uns le pays, ut «|«n tourne loujouis autour d’elle.
MADELEINE, avec reproche*
» Alt ! André !
LA BANCAL, iroui-jucunttit.
Tu ne vois pas que tu offensai Mademoiselle... Plu* sontmnt i qu'elle serait capable d’écouter un homme comme il faut... elfe aime bien mieux soupirer en se rappelant son Maurice.
ANDRÉ
• Ou’u^fechc qu«: ch’ttt «|ue cha, Maurice?
BANCAL
Une espèce de pavsut... un orphelin élevé par un vieux prêtre assermenté... pcmlant la révolution... et qu’elle a connu étant toute petite dans le village que imuis habitions quand nous étions richo* ., et que nous avions de* amis... des voisins!
LA BANCAL
Les enfants ont grandi ensemble... Mais uii beau jour... du temps des Anglais et dos Cosaques, voilà mon oiseau de Maurice qui s’envole, et on iac l'a jamais revu.
MADELEINE, ln*l«*ueul.
Héla*! il sera mort .tu champ de bataille comme tant de pau- 1 vre» conscrits. *
ANDRk, liittideawiL
Ainsi vous n'espérez plus rien, mademoiselle Madcfeine? moaciVK.
Non. Depuis dix-huit mois je n'en ai plu» do nouvelles... et I je n'espère jauni» le revoir .. Mais si tu tiens à mon umitié, André, ne oie parle plus de rien.
ANDRE, vuuj.irsnt.
Giuffit, Mademoiselle, je me tairai... quand je devrais en I lonfià.
LA II ABC AL, * Mideleiue.
Ab càl mai» lu veux donc rester à ma charge toute ta vie?
M ADELONl, «tcc fermeté.
Qu’on me rende plus malheureuse encore... qu’on me balte... qu’on me lue..', niais qu’on ne mu jwrtc plus de personne.
LA BANCAL
Pétonnclle! (Plwiour* gtuui** lfBT«r**nt Je tbeilre «n i'«rràUiil de temp* CU temps.)
LANÇAI-, b *» femme.
Allons, silence, v«iilâ la foule qui augmente à la fête... Vutwtu que l’ou dise que nous sommes des méchante?-
LA BANCAL
Je m’en moque pas mal ! (eu* v* *«*Mwr dmui le catt.)
ANDRÉ* rcjarJinl «u foui).
Ah! j’aperçois les gros lioiiiicb de U ville! . M. le maire et madame la luainirhe... M. ■ t madame l’ailinaite... Et tenez, IKK s.m|.lkv, voila M. k prOtctcl ..«dame la pn-klic.
BANCAL, <J|»Î a remanie au »uud-
Oli ! voilà aussi madame M utson!
IABKUIMI.
Avec son fils, s*>n cher petit Édouard.
SCfcNF. TU.
Les mêmes, MADAME MANSON, j.*i* JAIISION.
Ura« MaiiMn culr« par 1* toud, b gauche. ilonifSnl li main » *im» f'l«, e«fanl de quatre elle tracer** le théâtre, pm ^'Viète. IVu.li«t ce lem;«», Jautiou a paru flerriêre tlle.)
RANCAt., lia», .1 »a ffoiut-'.
Tiens, monsieur Jausi«Nll,.. Il la suit parMit!
fiui.dès.
IIADAHF UvNSON, •|iL-r<. , iacit la fjiri'.k Uineat, rt l part.
Ah! ce sont eux!... Mais devant tout ce monde. . pins tard..
ptll* tard !... I F, Ho hit u a petit signe d’asnilié à Madrtrtiie , qui U salue •ioM que In Dauckl, «I ta pour s'éloigner lur.qa'ulle K tro«ta ni facu Je Jau»iu« qui tieu» d'entre r celui-ci s'approche d'dle et U salue. MaJ:>aic Mso- 16» a r. iuJ u froiJcmoui la salut. Jaasiun lui offre son bras; elle remercie et s'éloigne par la droite.)
BANCAL, bas 4 M femme pendant er jeu de sccne.
Elle lui refuse son liras, elle qui devait l'épouser!... Il paraît qu'il V a du la brouille!... (Pciid-ul ee lump», Jausiun fait un geste de «dire en regardant s’Sloigncr OMdiaw Manioc.)
JACSION, i put.
Oh ! je la retrouverai, (il sort par k fond,)
6IMPLICE
Mais dans tout ça je ne vois ni le beau Bastide . ni ce digne monsieur Fualdcs! •
LA BANCAL, «*«r aigreur.
Hein? qu’est-ce que tu dis, toi?.. Ce digne monsieur Fual- , dès! un gueux de bonapartiste!
MILICE
Oh ! le* opinions, connais pas !... mais pas moius que monsieur Fuuldès est U: bienfaiteur du pays !
ANDRE
Et cba digne (■potier/... donc !
LA BANCAL
Des mauvais riches !*pas autre chose !
BANCAL, duuMtnenl.
Allons , allons , la mère, nous n’avons pas été fûeMs de le trouver quéquefois.
la bancal.
Tais-tni!... S’ils nous ont secourus , c'est qu’ils avaient peur. Le F n tldès, ancien procureur impérial, craint notre vengeance, maintenant que U cause des honnêtes gens triomphe... Noos a t*il assez tourmentés du tennis de rnutre... l’usurpateur! sous ph texie que nous recevions, dans notre établissement de la rue oe* IlebdumadicK, de pauvres déserteurs, des braves gens de la montagne qui faisaient honnêtement la contrebande du tabac... Nais, Oku merci, il n’est pins rien dans le gouvernement, et la police nous laisse plus tranquilles dans nuire inai-on... Monsieur Ha-tîdn ne dédaigne pas d’y venir dans notre maison... En voilà un d’homme! pas fler avec le* honnêtes gens du bon Dieu!
ANDRE
Le voilà qui sort de cba: monsieur Fualdèt!
SCÈNE IV
Les mêmes, BASTIDE, puû MADAME HANSON.
U AVI HO , i part, turtant Je la uulum • drai'r.
Fualdès est intraitable ! Il lui faut l'argent que je loi dois., il le veut!... Qu’il y prenne garde! il ne faut pas jouer trop serré avec le Bastide!... (cii»*ge»»i d« luu.) Ah! ail ! vous voilà, vous autres ; bonjour, la mère : bonjour, Bancal. (s’apfwMhut it M«<iel«ine.) Bonjour, petite cruelle ! (il lui p«od k lucutuu, «Ile *« «Wuk.j
ANDRÉ, « part.
Il lui a pris le menton; j’aurais préféré qu’il itttf baillât un coup de poing par le visage !
DANCAI..
Nous parlions de vous, monsieur Bastide !
LA BANCAL
Oui, de vous, que nous aimon.» tous!
ANDRE, i |)«rl.
Excepté moi 1
LA BANCAL, ouiulmal U miitt.il.
El aussi du vieux bonapartiste que nous u’aimom guère!
BASTIDE
Vous lui en voulez donc toujours à ce cher Fualdès ?
Excusez, monsieur Bastide; mais c’est plus fort nue moi... J’oublie toujours que vous êtes amis, liés cnffèmhlc d intérêt.
BASme.
Oui, oui, nous sommes tivs-lié-, (a part,) trop lié*!
LA BANCAL
Et cependant c’est un bleu et vous un blanc!
• BANCAL
Un bon blanc !
HA Vil UK, KTtTcmcat.
Union et oubli, c’est la maxime de notre bicn-aimé roi Louis XV 111.
IA BANCAL
Je n’oulilic rien, moi!... Dieu merci ! «n peut parier à présent... v’Iû le bon temps revenu, le* nobles de retour.
BANCAL
A preuve qu'on attend le jeune seigneur du ehâtrau.
BASTIDE
Quoi ! lu (ils du comte do Saiul-Andéol!
BANCAL
De celui-là même qui a conspiré dans le temps... qui a été jugé ..
LA H IM AL
Et condamné, et fusillé dans les fossés du château, sous l’usurpateur, quand ce Fualdès était accusateur public.
BASTIDE
J’igimrais que le comte eût laissé un (ils !
BANCAL
Il parait que ce jeune homme, avec sa part d'indemnité, aurait racheté le duUeau de sa famille, et qu’il arrive...
LA IAKCAL.
Aujourd’hui même : et nous avons tous résolu d’aller au-duvant de lui et de lui faire fêle... de crier : Vive Monseigneur! comme au bon vieux temps ; et si les bonapartistes s’avisent de dire quelque chose, gare à eux! ou ne demande qu'une occasion pour taper dessus.
bastide.
Prenez garde, la mère, n’allez pas vous compromettre avec la justice ! Vous savez qu’on vient de nom envoyer un nouveau conseiller à la cour royale, pour poursuivre cl réprimer ce qu’ils appellent les crimes des Verdels.
LA KANCAL.
Bah ! bah ! ou alllche ça sur les murs ; mais M. lu préfet nouB dit à l’oreille : « Allez toujours! »
BASTIDE, d'ua ir hiporrilr.
Je vous demande grâce au moins pour Fualdès! (a p*»i ) U faut absolument que je void Jausion et que nous nous consultions ensemble... Sans doute je le trouverai au café de Rose Fini
BANCAL
Pardon, monsieur Bastide, si nous vous quittons si vite; mais Monseigneur doit approcher de la ville et nous ne voulons pas le manquer.
Allez, allez, les enfants; j’ai moi- même une affaire très- pressante !
LA BANCAL, parlant (tatou.
Boni saloudi, moiiiu Bastide!
BASTIDE, J* wéu»e.
Addio, la inèro! {a Modakiw.) Addio, piebou nette ! (n euir< d«a» k café de Bo«e Ferai.)
ANDRÉ, i part-
Bon ! il ue lui a rien pris chette fois !
LA BANCAL
Allons, en roule! Je me charge de parler pour tout le uioimIc et de présenter les bouquets.
MADAME MANBDM, iitlraut itk le p^lit Éjjjouani.
Eh bien ! mes amis, où allez-vous donc ainsi ?
BANCAL
A la rencontre de notre jeune seigneur.
MADAME MASSON
Laissez -moi an moins Madeleine; l.t fête du pays n'arrive qu'une fois l’an, et je me suis promis du lui faire un petit présent pour si s prochaines fiançailles.
ANDRÉ, » part, «a k.«p*r«st.
klélache!
MADELEINE
Oli! c’est trop de bonté, Madame, et je ne sais s» je dois...
Allons, ne va-t-elle juis faire des façons! (a MaJekke.) Besle, puisque Madame le veut. . i a Tu me dira» ce qu’elle
t'aura donne... Tu me le montrera», entends-tu?... (Haut.) Bonjour, madame Manson; suive/- moi, vous autres !... (Bancal . m
fcoinae et U* payiaus wrliut, apte» aioir «alu* madaati MaMMLj AMMlt, « part.
Madeleine n'y va pas, je u’y vais pas non plus!
MADAME HANSON, *pr« a-oir regardé tout U luvodc »'éki|ncr.
Édouard joue avec André ; allez ensemble un momenl à la fête!
ANDRÉ
Nous j’allons donc bien nous amirn , mou petit mochicur! (L'«ui«im dm» m bm.) Eh youp ! la Calliarina! {**«■ iiiui par i« fond, «vec Édouard.) Au revoir, madame Manson. (il mu.)
SCÈNIi V.
M\UA*IE MANSON
Nun, ma bonne Madeleine ; c’est au contraire un malheur, un grand malheur que j'espère éviter, si tu veux m’y aider.
Fl'AI.f'ÊS.
jrAnr.iT.i5E.
Ah ! disposez de moi , Nadnoïc!... n*èle#-vôU§ pas ma bienfaitrice?... Le jh?u d’éducation que j’ai reçue... le travail qui m'aide à adoucir initie misère, n'est-ce pas à vous que je le dois?... Kl je serai trop heureuse qu’un service me mette à même de vous prouver ma reconnaissance!
MADAME MA.N50N
Merci, mon enfant... Je vois que je n’ai pas eu tort de m’adresser à toi... Écoute-moi donc! La foule est maintenant moins nombreuse; les uns sont al Us à la rencnntiede M. de Saint- Andéol; d’antres se sont rendus au bord de lAveyroti, pour y assister au* joûtes sur Veau ; et j’ai voulu éloigner jusqu’à mon (Ils pour te parler en liberté et te confier mon secret.
MADELEINE
Parlez, parlez, Madame !
madame Masson.
Depuis quelque temps sc curhe à Rodez line personne... qui m’est bien chère... un officier... un proscrit...
MADELEINE
l’n officier de l'ancienne armée?
MADAME MANSON
Oui, un de ces soldats de Napoléon auxquels on ne peut pardonner d’avoir servi leur pays jusqu’uu dernier moment. . Sa tête est mise à prix...
MADELEINE
Grand Dieu !
MADAME JUNSO.N.
Et si sa retraite était decouverte, il courrait le risque d’être massacré par les paysans fanatiques de cctle contrée,
MADELEINE
Mais pourquoi rester dans cette ville? Qui Iqucs j*>urs | «eurent lui suffire pour gagner la frontière... Il faut qu'il parte!
MADAME MANSON -
Partir! Hélas! la fuite peut avoir des dangers plus grands encore. .. cl, à moins d’une nécessité absolue, cruelle, je ne pourrais ni m’y résoudre, ni lu lui conseiller.
MADELEINE
Enfin. Madame, qu'attendez-vous de moi?
MADAME MANSON
La personne dont je parle habite une maison isolée, celle d’un jardinier... ancien suidai de son régiment... et la dernière avant d’arriver à la porte de la ville.
MADELEINE
Oh! je la vois d’ici!...
MADAME MANSON
C’est là que secrêtein' iit j'ai l'habitude de me rendre auprès débit... Mais hier, malgré toutes les precautions dont je m entoure... j’ai cru être observée... suivie...
MADELEINE
Ciel!
Je pois... j’espère m’être trompée... Mais si pur malheur mes soupçons étaient fondes... si celte surveillance devenait une certitude... alors il ne me serait plus possible de me rendre auprès du pauvre proscrit...
MADELEINE, «urnieul.
Et c’est moi que vous chargeriez?...
MADAME MANSON, loi prc*»t>l U »»ln-
Oui, loi, Madeleine, dont on ne songerait pas à suspecter les dénsa relies... Toi qui irais lui porter de ma part des piroles d'espoir et de consolation., remplir près de celui qui souffre un» Mission de charité! Dis, Madeleine, ai-je mal fait de compter sur hm dévouement?... Me tcfusmis-lu ?. .
MADELEINE
Vous refuser! Oh! jamais! jamais, Madame!... Je ne faillirai pas à ce devoir sacré... Suu ver un proscrit, moi, pauvre fille proscrite ici-bas, jusque dans iti^ famille... Mais en le secourant, il nu 1 semblera secourir un frère !
MADAME MANSON
Silence! on vient! (a r*ri.) Jausion! (■«*.) Viens, Madeleine, allons retrouver mon fils. (eii« «ont po»r lortlr.)
SCÈNE VI
Les mêmes, JAUSION.
JAUSION
Partlon!... (miJ*uk Maaton ci le rej:»n.i«.) l'n mot, Madame !
MADAME MANSON, hètiUbt.
Mais, Monsieur... je...
JAUSION
De gnfce !... ne me refusez pas!...
MADAME MANSON, »prc» im*«IWHiI do ftflcitan.
Va. Madeleine; mais n’oublie pas que jo dois te retrouver il 1a fête !
MADELEINE, Bi*c mlcwliun.
Je n’onblierai rien, Madame, je if oublierai rien ! (eu* #on.) SCÈNE VII.
MADAME MANSON, JAl’SION.
MADAME MANSON, »'»p|it->*b»ul , cl lire nu feu il’impdicncf.
Eh bien ! Monsieur, que voulez-vous?
JAUSION , froidctneM.
Vous demander uue explication, madame... Pourquoi, depuis quelque temps, évitez-vous toutes les oce^ions de vous trouver avec moi?
MADAME MANSON , aicc embirra*.
Vous vous trompez, Jausion, vous me prêtez des intentions qui sont loin de ma pensée... lé hasard seul... *
JAI SION, avec troaic.
Le hasard!.,, {cbangiani de uw.) Parlez franchement , Clarisse; autrefois vous écoutiez avec plus d’indulgritce l'expression du ' l'amour sincère que vous m’avez inspiré.
MADAME MANSON
; S’il faut en convenir, je crois qu’un changement &’c«t opéré * dan» mon esprit, dans mes sentiments.
JAUSION
Ainsi vous avez oublié la promesse que vous m’avez faite d'être à moi... à moi pour la vie?
lui raison, la réfli xion ne peuvent-elles nous faire revenir sur une résolution qu’on avait d abord crue irrévocable?
J, UNION , iv« une colère eouctulrèe.
Ou vous aura conseillée, on m’aura calomnié auprès de vous, on vous aura dit que ma fortune était compromise... on aura attribué à une vile cupidité le désir d’une union qui ne m’était dieux* que par uue passion violente. -
MADAME MANSON
Quand j'aurais consulté un ami de ma famille!...
JAUSION
Ah ! vous l’avouez donc !
MADAME MANSON
. frétai t-ce pas un devoir pour moi? Je suis mère. Monsieur, et, restée veuve à vingt ans, je ne puuvais user de trop de pn$r cautions au moment de donner un second père à mon i nfant.
JAESION , Avec colère.
Je reconnais lit la main de Fualdès!... de celui qui a pisé si fatalement sur toute ma vie... K est-ce pas, Madame, que c’est le sage Eualdès qui tout a conseillé d’ètrc parjure?
MADAME MANSON , dignraciil.
De quel droit. Monsieur, me demandez-vous de trahir an secret ou une confidence?
JAUSION
Ainsi j’étais votre jouet, votre dupe... vous le croyiez du moins , mais je suis mieux instruit que vous ne le pensez.
MADAME MANSON
Que voulez-vous dire?
Que ces avis si charitables, vous n’auriez pis mis tant d’empressement à les suivre, si vous m’aviez encore aimé... si un autre ne m’avait déjà rem pincé dans votre cœur.
MADAME MANSON
I n autre!
JAUSION
Je veux dire, Madame, que j'ai un rival.
MADAME MANSON
Sur ce que j’ai de plus sarré, Monsieur, je vous jure...
JAUSION, l‘<alcrro«npai<t.
Permettez-moi de ne plus croire aveuglément à votre parole, permettez-moi d’ajouter plus de fui ù des témoignages certains.
MADAME MANSON
Je ne vous comprends pas
J AU MON, tiliMtll I» voit.
Me comprendrez-vous quand je vous parlerai d’une maison isolée près des portes de là ville ?
MADAME MANSON, à pari, M IrucbUn
Grand Dieu l
JAL'SION
Quand je vous dirai qu’on vous y a vue pénétrer plusieurs fois avec njysière.
MADAME MANSON, * péri.
C’est lui qui me faisuit suivre!...
Ah ! vous no niez plus à présent.
MADAME MANSuN, * p»rt.
j Uh! il n'y u plus à hésiter, il faut qu’il parle. . fiu’il parte dès demain. (Haut.) Monsieur, vous n’nbnsrrez p.i* d'un weret qui peut cumpionKltrc le suri... la réputation d’une femme.
FUALDÈS
lUISIW.
Un dernier mot, Clarisse .. Vous me connaisse*!... s» je ne puis me faire aimer, je puis me faire craindre... {ui pmu.it tî- •cutti .1 ic lit»*.) Tiendrez- vous votre promesse?
SCÈNE VIII
Les mêmes , FUALDÉS.
FUALDÉJI i paraUwnl wr U u»il d« li omtria de droit*.
Vous liriez de promesse. Jausion?
MADAME M.VNSON.
M. Fualdès !
JAUSION, à **n, u« colère.
Toujours cet homme !
Fl'ALbfcs.
Mais vous, qui réclamez la parole d’au Uni, ne pensez-vous pas à tenir la vôtre envers moi?
JAL'SION , a««c mipatitoce.
Je uc sais ce que vous voulez me dire.
rUALDES.
Oh! vous vous en doutez bien un peu!
MADAME MANSON, i pxri. iaui«iaut «m regard de Jatnloa.
Quel regard !... Oh! oui, il faut qu’il parte!
t L'A Lofes , l'.ppnoiioat d. raid a tac Mmiou avec p-’l'tfMP.
Madame, j'aperçois là-b?3 André avec votre fils, qui semble vous eherchcr... Permettez que je vous offre Itv main, (ruviaè»
recor.iJiul wixUrae Uantioa, FeuiUat ce temps Jiutioa irivcrM le ibèèlre comuic pour «Blrtr su esté.)
SCÈNE IX
FUALDÉS, JAUSION.
FUALDES, rtiCMof.
Reste»!... Je suis bien aise de vous rencontrer, Jausion!
• JAUSION, »rec irntilvnie.
En effet, liés comme nous le sommes, vous devez être heurem lie vuus trou.er tnx (.ppuj...) un ami.
FTALDtS.
Ce ton d’ironie m’étonne de votre part... Aurais-je, sans m’en douter, manqué à quelqu’un de9 devoirs de celte amitié qui date de notre jeunesse?
JAL'SION, ironiquement.
Ah! comment donc! jamais!
Malgré la différence de nos goûts... de nos opinions... n’avezvous pas toujours trouvé chez moi. Bastide et vous, l’accueil le plus cordial? Ma maison et ma caisse ne vous ont-elhs pas été toujours ouvertes?
JAUSION , ’l’innal.
Ne parlons que de moi ! Je crois vous devoir un peu plus de reconnaissance que mon beau-frère, ne fût-ce que pour le nouveau service que vous m’avez tout récemment rendu.
FUALDES.
En vérité! je ne saU ce que vous voulez dire.
JAUSION
Vous ôtes trop modeste!... Comment ne vous attendiez-vous pas û des remerciements de ma part paur m’avoir empêché de Ta re le malheur d’une femme?... pour avoir rempu par vos sages avis mon mariage avec madame Manson?
KLAIDÈS , **« une dignité froide.
Jausion, quand on veut bien consulter mon e xpérience comme ancien magistrat, je n’ecnutc dans les conseils que je donne que le sentiment du devoir et la voix de nia conscience.
t JAl'SION, arct une colère croîiMfile.
Etc est voire conscience, sans doute, qui vous faisait prendre tant de souci des intérêts d'une simple connaissance , au détriment des miens?
FUALDÉS.
Ne m avez-vous pas trop d'obligations j*uur m'adresser sérieusement un tel reproche?
JAUSION
Je vous vois venir ! Vous allez encore me parler de ce règlement de compte entre vous, Bastide et moi!...
FLUIDES
H le faut bien, puisque vous ne m’en parlez pas! Bastide est venu chez moi , du moins ; mais vous, Jausion, vous semblrt cvtier ma présence. Plusieurs Tuis je vous ai écrit sans recevoir de réponse!
JAUSION, ârec impiti.rxe.
Cost que probablement je n'en avais pas de sali sfai santé à vous faire!
f l'ALDÉS , t‘«aii»3al un |*«.
Je ne puis ri pendant me payer toujours de semblables raisons. Quand vous déciderez-vous à vous acquitter envers moi?
JAUSION
Il f <ut d*abdftl que je sache au juste combien je vous dois !
FUAI.DES.
Ëh bien! prenons jour puur régler. . Demain, par exemple
jausion.
! Mais vous n’avez jamais etc si pressant?
f ( FUALDES.
Je dois l’être : on me demande des ma ins- levées, des radiations d'hypothèques pour la vente de mon domaine du Flam... El tant de délais .imimulés de votre part en retardent l'adjudication, fixée dclînilivemcut au 17.
JAUSION
Pourquoi, après avoir consenti à rue le vendre , retirer votre parole? Vous seriez tranquille aujourd’hui ! Libre û vous de me I préférer un autre acquéreur !... Mais enfin je n’en ai pas moins | h-'çu une injure !
. FUALDÉS, |ii'nl»ol |.»lidjiec.
Lnc uijiirc! A défaut de bonnes raisons à me donner, vous feigiM x une susceptibilité ridicule pour détruit mr notre rnlre- ; tien de sou véritable but... Je ne nie laisserai pas prendre ii otlo r tactique ; je skrai clair, bref, et vous serez bien forcé de me comprendre : je vous accorde un dernier délai Jusqu'à aprés-dt ma n,
; 17. (MouuœnU ii« Jaueioa.)
FO MUES
Trêve de plaisanterie, Ibîtide! Ce que je vous ai dit ce matin, ie viens de le répéter à Jausion : j’ai besoin de mes fond» absolument besoin !
BASTIDE
Ab ! Fualdès! avec de vieilles connaissances... des amis!
FUALDÉS.
J’ai rempli mon devoir d’.nmi en vous accordant délai sur delai; ccst à vous maintenant de remplir !e vôtre, en tenant les engagements que vous avez pris.
JAUSION, «'éthatffanl.
C’est-à-dire que vous manquez de confiance, que voire créance vous semble en danger?..,
ru AIDÉS , i ix pt tinté.
Je ne dis pas cela; mais...
Mais vous nous crevez gênés, insolvables. . Pourtant vous savez que j’ai des biens au soleil... que Jausion a un bon porte- . feuille et lient dans ses mains tout l escorapte de la ville... Quo craignez* voiïl?
* FCALDÉS , itw impatienc*.
Je ne crains rien ; mais je veux être payé!
JAl’SloN, remportant.
En vérité, vous ne traiteriez pas plus mal des étrangers . des ennemis !
BASTIDE, de n-.faie.
C’est-à-dire que nous sommes sans honneur !
JAl'SION , da nuW.
Que nous sommes des fripons!
FUALDÉS.
Non; mais tous jugez vous-mêmes votre conduite.
JAUSION , e» mitre.
Vous agissez envers nous comme un usurier!
PU, U.DF_S , pmfomlcmaat blrué.
Un usurier! Ah! je suis un usurier! Mais qmuid je vous ai prêté l’argent que je vous réclame... h vous, Bislide , c’éiait [tour empêcher votre mine; à vous, Jausion , c’était pour vous sauver 1 honneur! Ah! je suis «m usurier!... Mais faute de celte somme... ( M tournant im inui-ie) , ou allait vendre vos propriétés*— (s* loarxtni ter* Ja»ii*n.) Faute de cctle somme, matlM.-U- ; reux !... après a voit perdu au jeu ce qui ne vous appartenait pas, vous n’aviez plus qu’à choisir entre l’infamie et la mort... Et moi, j ai eu pitié de vous... j'ai arraché de vos mains l’arme | dont vous alliez vous frapper !... Je vous ai donne les moy. ns i d échapper à la honte... Ah! je suis un usurier !... Mais quand,
, tombant à mes genoux , me prodiguant les expressions les plus atiectueuses, vous me pressiez de fixer moi-même le prix de ce service, que vous ai-je répondu? Que je ne voulais pas d’uité- | ^ • Ah ! j’étais un sauveur, un bienfaiteur, alors !... Aujourd hui, je suis un usurier!
BASTIDE ET JAUSION
Permettez !...
ri’AI.DÉS , «rec fore*.
Assez , Mcssiour' , assez! ce root a rompu tous les liens qui maltachaient à vous ! Ne vojiz plus eu moi un ami!
FUAI.DÈS.
BASTIDE , um s'emporter.
l/s volontés sont libres !
FUALDRS.
Ni' myci plu» qu'un créancier sévère, et qui saura faire vuloir scs dniits !
MisinN , nrc eolrr*.
A votre aise !
flaldés.
Je vais trouver mon acquéreur et lotit terminer avec lui. Quant A vous, vous avci jusqu'au 175 Le t7, vous entendez? et pis un jour de plus ! Vous l'avez dit : je suis un usurier et j'agis en conséquence! Adieu!
BaSTIDC, »Mien»«it.
Adieu, monsieur Kualdèsf
AAl'MON I dur*nK»t.
Adieu! (ruttilM urtpar ]« foo4 » ganetie.)
8CÉNK XJ.
BASTIDE; , JALSION. .
JAUSinn, tombani «ire colère wr une ehaiie à la pore* du eut*.
Injure sur injure! Ah! j’ai la rage dans le cœur.
BANTIDE, l'approcha»! de lai
Du calme, beau-frère !... Tu ne mis que t'emporter comme un homme vulgaire!
JaDSIon, a»c* fore*.
Nous reprocher un service! M>; rappeler un moment d’égarement... une Tante de jeunesse I Ah! m je pouvais me venger!
BASIIDE. IraoquilUosral.
Bast! tu n’es qu’une poule mouillée... lu reculerais!.
JAl’SION, lîtcnuil.
As-tu un moyen?
BASTIDE, i*m calme.
• Ça pourra se trouver... mais je songe à quelque chose de plus sérieux.
JADSION, n lartnl et >f»»at à toi.
Quoi donc ?
HASTIHH, batoint U rot».
As-tu réfléchi que si nous remboursons le cher homme, nous sommes ruinés... ruinés A plate coulure!
jaunion.
Eh bien ?
BASTIDE, >lc n «me.
Eh bien l quand lu ne penses qu e te venger, je pense, moi, en même temps... à ne pas payer!
• JAl«SION. •
Mais comment faire ?
BASTIDE
Ça peut ac trouver encore! [ck> «»t«ml udttori d*» cri» d« jo*. u
tom dci eloebat, Jn coup» dr fin II.) »
JAUStON.
Que! est « bruit ?
BASTIDE. rffirdiDt «a d«h>f*.
Des paysans avec des bouquets... des cris de joie... les cloches de l'Aiiiiiinciade qui contient à toute volée!... Je devine : on fête l'arrivée du comte de Soint-Andéol; félon s-le aussi!
MDUM.
Oui, oui, tu as raison ! Il ne doit pas aimer les bonapartistes, celui-là!
SCÈNE XII
Les mêmes, SAINT-ANDÉOL, gentilshommes, paysans, BANCAL, LA BANCAL, p»it MADELEINE, ANDHE.
LES PAV6ANS, en entra»! p»r U droite.
Vive Monseignenr!
8AIM-AÜDÉOI., B »icm«at.
Merci, merci, mes bons amis, de celte ovation chanqièlre qui rapide les usages du bon vieux temps!... Mais, par pitié pour mes oreilles, modère* l’éclat de vos voix!
LES PAYSANS
Vive Monseigneur! (SAmi-Amieot rtqoii la* tovt««u «t <» charge m
dMMMM)«tt-)
ANDRÉ, l Madeleine qoi rient d'entrer par la g*uch«.
Mais regarde* donc, Madeleine, comme il a bon airelle jeune cbfigneur !
MADELEINE, r«*arda»l Aaiat-Andéol.
Maurice! c'est Maurice!
BANCAI., bai, h Madeleine.
Eh bien, oui, c’est Maurice, l’orphelin, le paysan... 11 m’a reconnu tout de suite... il n’est pas fier, Monseigneur!
MADELEINE, à pari.
Oh! mon Dieu! je n’ose approcher!
LA BANCAL, pointant Madeleine.
Veux-tu te tenir droite, et ne pas le mettre derrière les auti es !
MADJU.MNC, « pari. •
Lui! riche, d'une grandi: famille!... Oh ! je ne dois plus raimtr maintenant !
ANDRÉ, à ptrt.
Quèehc donc qu’elle a maiifzclle Madeleine?
SAINT-ANDÉOL, aux p*ya*u»ei.
Jfc vous rendrai vos bouquet' avec usure... Et quant à vous, mes amis, je ferai percer vingt feuillettes de la dernière vendange; mes fermiers, mes vignerons seront nmUmis de mm... El vmri au'Si, messieurs les bourgeois!... pourvu que unis ne fassiez fias trop la guerre à mon gibier... Ou! je sais de* votriü, messieurs les chasseurs !
BASTIDE, t'aprotbanl.
Monsieur le comte connaît donc noire pays?
JAllSMtt.
■ Pourtant il ne l’a jamais habité?
SAINT-ANDÉOL
| J’y ai pas-é mon enfance et une partie de ma jeunesse.
MADELEINE, à part.
Oh! oui, je m'en souviens!
SAKAT-ANDÉOL.
Oui, dans des circonstances difficiles, à l’époque où la noblesse était forcée di sorbr de France, mon père avant de uartir pour l'émigration me confia, dans un village à quelques lieue* de celle ville, à l'ancien aumônier du chiite, au. Force de cacher mon nom, qui était alor* un titre de proscription, c'est «ma celui de Maurice que /arrivai à n»t*s vingt ans, obscur, ignoré...
MADELEINE; i pari.
Et pa« un mol de moi !
SAINT-.VNDF.UU
M us la Pruvidcnee me réservait un dédommagement. La llcs- , taure tion arriva : je couru* a Pari» réclamer U prix des souffrances de mon père... Et grâce aux bienfaits de* princes, grâce \ à nia part de l'indemnité, je pus arracher des mains d'un usurpateur avide l’ancien manoir de ma famille, ou iespère bien faire revivre non ses privilèges, mais tes bienfaits Oh! de tous les droits qu’on nous rend, c’est A celui-là que je tien* le plus! (t rèt-fiitaMi .| Je ferai danser chaque dimanche mes muni et mes vassales sur lu grandi; (iclouse du château... je tiendrai vos enfants sur les fonts de baptême... el parmi vous, jeune* filles, je choisirai line rosière. . si vous êtes bien sages! (s'»»rèuai dmat Miitcieiac.) Que voit-Jc! en imite no no sont pas i il connus!
BANCAL
C’est Madeleine, Monseigneur.
SAINT-ANDÉOL, au* kntort».
Madeleine! ma petite Madeleine!
MADELEINE, A part
Il m'a reconnue enfin!
SAINT-ANDÉOL
Quoi? tu baisses les yeux?... tu ne me dit rien?... tn ne te sou viens donc plus de moi?
MADELEINE
Oh! si Maurice... (a* reprenant. ;i Si, Monseigneur, j'ai de la mémoire.
SAINT-ANDÉOL
Et moi aussi, mon enfant... Aussi je ne serai pas ingrat envers celle qui u rendu quelquefois si doux les tristes jours de uia jeunesse.-. Choisis un bon mari et je me charge de lu dot!
MADELEINE, t part.
. Un mari !
ANDRE, i part.
Un bon mari! comme cha obérait mon affaire!
MADELEINE, leluiguant l*ae IriMetM.
Merci, Monseigneur, mais je ne me marierai jamais !
LA BANCAL, A part.
Petite sotte! *
SAINT-ANDÉOL
Bah! toutes les jeunes filles disent cela et pensent tout lé contraire- (a«» jcuaca fille».) N’cst-cc pas. Mesdemoiselles?
LES JEINKS FILLES.
| Vive Monseigneur!
SAINT-ANDÉOL
Vous le voyez, vous ne serez pas si maltieureux avec ces nobles dont on vous taisait si peur... Nous mènerons ici une vie de
bonheur et de plaisir... (S'arrêtant (o«t à coup et changeant de lu*.)
Mais à quoi pensé-je?... la joie de mon retour m’avait fait oublier un instant le plus sacré de* devoirs!
TOUS, te rapprochant.
' Que dit-il?
SAINT-ANDEOL.
Écoutez! écoutez tous !... et je suis bien une de vous trouver réunis sur celte place... car la déclaration que je vais faire doit être publique! Le comte de Saint-Andéol, mon père, l'ancien seigneur de ce pays, victime sous Bonaparte de sou murage, de
FtTAVJDÊS.
ki fidélité à ses ancienne» croyances, a clé jugé, condamné <t nrsppc à mûri dan» ceUo ville môme. A la cour j’ai appris, la ragi ilatiN le cœur, de la bouche Ho quth|un vieux genhbhomnu"-, tes détails île celle affreuse catastrophe! Oc Ions les juge» de mou père, les Uns sont morts, les autres ont quitté le pays; mais il reste ici un homme qui a pris la plus grande paH a cet infâme jugement !... Cet homme, ancien procureur impérial...
U BA>CAL, vi ««oient-
FuaWès?
uuiu-Aitntoi-
Oui, Fualdès! c’est son itnm!.., Cet homme, j'ai juré de n’avoir ni paix ni trêve avant de lut avoir fait payer la dette du sang!
nvstuur, à J union.
Db donc, toi qui cherchai» une vengeance... voilà monsieur le comte qui pourra bien nous épargner «le la besogne.
JAi'ftmn, bot.
Oh ! ce n’est pas la même chose !
saint-ardAoé.
Vnus frémisse;, n'esl.cc pas? Cliarnn de vous, à ma place, en fenil .autant? Eh bien! fiez-vous» moi! S’il refuse de risquer sa vie contre la mienne, je le tuerai! oui, je le tuerai! Pour le sang de mon père, le sang de Fualdès!...
SCÈNE XIII
* Les mêmes,. Fl'ALDÉS.
• FTALDÉS, •‘•pfroctunt i'« Mime.
Vous avez prononcé mon nom, Monsieur. . inc voici!... rocs.
Monsieur Fualdès !
SMXT-AMUOL, «tcc isipXootilè.
Lui!... quoi!... vuus Serin?... vous éli'B?...
Fl'ALDES, fruiil««nrul .
Celui que vous venez chercber en cette ville... celui que tous voulez tuer!
saist-andéol.
Un seul mol suffira : Je suis le fils du comte de Saint-Andéol, htilirment assassiné! .. Vous avez été son accusateur, son juge, son bourreau!... C’est do- ma main que vous devez périr!
Fl'ALDES, l>« c»îm«.
J’excuse, Monsieur, le sentiment qui vous fait oublier que vous prodiguez à un vieillard l'injure et la menace.
SAIM-A.VDÉOL, ù'tr hrtr.
Rien ne m'empêchera de remplir une mission que Dieu lulmèuie m'inspire!
* ntALDÉS.
Et moi, monsieur le comte, rien ne pourra me faire décliner la responsabilité d’aucun acte de ma vie comme homme et comme magistrat!... Voici ma maison; ce soir, lorsqu- 1 la réflexion vous aura rendu plus câline, ce soir je serai prêt à vous répondre!
SAIST-ISDÊOL, tomme allerré p»» le tiDÇ-froiil de Fuililèi.
A ce soir donc, Monsieur!
Fl'ALDÉS, «|ui a remonté leatem 9 ut l« degré» qui frtwbii.rnt à la porte de la maitun, ic retourne cl »«tue du prrruu.
A Ce soir! (il mire.)
FUALDÈS, REMY
(Au lr«er du rideau. Fnatdè» eit ntih détail! .u biife«u et rompolie rie» papier».!
KLM Y, cnlAat par la droite, «‘admt.int A U caulmiaiU.
Oui, Madame, oui, soyez tranquille, lotit sera fait suivant vol o' désir.
Fl'ALDES, àé rie-ijurnanl.
Ali! c’cst toi, Rcmy ?
BEMT.
Oui, Monsieur, prêt à sortir.
ir AIDÉS.
Où v,ts-lu donc?
HEU Y
Faire les commisions de Madame.
Fl'ALDES.
Quelles commissions?
RF.MT.
Eli! mon Dieu! Monsieur, comme d’habitude... comme Ionjours..; Où voulez-vous que m’envoie M.id.tmc, ma digue moitresse, Si ce n’est porter des secours’ aux indigents?
tU AIDÉS.
Excellente femme!
brut.
Que trnp! Monsieur, que trou! Elle ne ménage ni sa bourse ni mes pauvre» vieilles jambes de soixante ans! C’est sansceîne le même refrain : • Rcmy, tu vos aller porter ce louis d’or chez « celte pauvre veuve d’un vieil officier!... Remy, tu va» aller « porter ces deux bouteille» de Vin vieux chez ccttc jeune femme « en couches.. Ce» provisions chez ces ouvriers sans mrrrage...
« Remy, voici l’hiver, nos pauvre» auront froid : |torto res cou- « vertures chez Noël le U me rond, chez Marguerite la ravan- « dcusi*... * Enfin, quoi! Monsieur, Madame a toujours la main ouverte... C’est la Providence de h ville de Rodez.., et m««i je suis son ange Gabriel... Seulement, par malheur, l’ange o’a pas d’ailes.
FVAt.DE», *oun»nt. #*
Allons, ne te plains pas de ton emploi.
DENT
| Enfin, tenez,. sans aller ul us loin, ces Bancal... de h nie des H- b-lomadirrs... et que Madame s'obstine à secourir, malgré mes remontrances à ce sujet...
Fl'ALDÉS, (onriaaL
Le fait est que tu ne lui épargnes pas les observations!
BLNY.
Ces Ba tirai n’en disent pas moins pis que pendre de von»; avec ça des gens mil famés, d’un métier suspect... et si l’on voulait y regarder de pré»...
* FT AIDES, l'inlcrrompanl.
Il» sont malheureux; je n'en veux pas ‘avoir davantage. D'ailleurs, ils uni de la famille, ot ne serait-ce que pour leur fille Madeleine...
axinr.
Oh! celle-là, par exemple, Dieu me préserve d’en dire du | mal! c'est un ange, utîe véritable perl^dans ce fumier... et je m'étonne toujours...
FUALDÉS, l'ioift romfitnl «I m Icvtni.
1 • Dan» tes courses, tu vas porter...
ELUT.
EnriDè porter l... ah! mon Dieu! mai» je n’y suffirai pas!.. .
C’est sur ta roule : tu vas porter ces papiers chez mon huissier; c’est le dossier de mon compte avec Bastide et Juusiou.
mur.
Messieurs Bastide et Jausion ! ah! Monsieur! ah! mon cher
i moitié!
Fl'ALDÉS.
Eh bien! voyons, qu'as-tu à soupirer et à me regarder ainsi d'un air déaespéré?
HLM Y, Avec DM a™'* 1 » comique.
Voulez-vous me permettre de vous dire le fond do ma pensée. Monsieur?
FL'ALDÉS.
Parle!... tu sais bien que ton âge te donne le droit de remontrance; mais dépèchMoi.
REMY
Eh bien! Monsieur, je n’ai jamais pu m’expliouer comment vous si probe, si respectable, la cremc des honnêtes gens, enfin... vous avez pu conserver des relations avec des hommes qui...
FUALDÉS, «ircmeat.
On nr brise pas facilement une liaison de vingt ans; mais rassure-toi! nos rapport» vont devenir plus rares, sinon cesser tout à fait; car avant quelques jours, j« vais être obligé de les « poursuivra...
REMY, «KM Jyi*.
Les poursuivre! oh! donnez alors, je ne suis plut fatigue ; je vai» porter le dossier, et distribuer les bienfaits de Madame. . Poursuivre Bastide et Jausion! J’ai mes jambes de quinze ans!
(il »art |tir I* (Md.) V
SCÈNE II
FUALDÉS, mi.
Bon Remy! digne cl vieux serviteur! Il a raison : ce qu’il me dit de Ba>tiîle, de Jansion, tout le monde me le répète, et pour*
FIMLDÊS.
tant toile est h force de l’habitude, T'influence d'sine ancienne annt-c, que je me surprend* à regretter notre brouille! Nés dans lu même ville , presque parents, nous aurions dû vivre toujours en bonne intelligence. Hélas ! en ce temps de réaction, assez de haines politiques fermcnleul dans notre pays : pourquoi ajouter à ce malheur des inimitiés -de famille... Enlin, ils Pont voulu!... Et ce jeune homme, M. Maurice de Siint- Andcol, encore un ennemi! Heureusement, celui-là, j’ai des | armes pour le combattre. On vient... c’est lui sans doute. • (vnTin! onir<f curi.K.) Madame Manson !
SCÈNE III
FUALUÊS, MADAME MaNSON.
MADAME mansox.
Ma présence vous étonne. Monsieur, et vous pensez peut-être flu'jpifs la scène cruelle de ce malin, c’est une indiscrète curio- i ailé qui m’amime chez vous?
WALDfcS.
Je vous connais trop. Madame, pour faire une telle supposition. Veuillez donc me dire ce qui me procure l'honneur de vous recevoir?
M\OAME MAX80X.
Je viens, Muusicor, vous demander un service.
FUALOES.
Parlez, Madame... S’agit-il d’un avis, d’un conseil? Je suis prêt à vous le donner. (at«c un peu «le mtiic*.) Bien que je n'aie j pas eu à me louer du dernier qui vous venait de moi : il m’a ! valu d'amers reproches de la part de Jausion.
MADAME MAXSO!V.
Je vous jure, Monsieur, qu'aucune confidence de ma part n’a pu autoriser...
• FUALDÈS
Je vous crois, et vous me voyez plus que jamais dispose à vous être utile, si cela est en mon pouvoir.
MADAME M ASSOIS
Vous ave* eu l.i u»nlé, lors de la liquidation de l'héritage «le ma racrc, de vous charger d'un dépôt d'argent que je croyais plus on sûreté chez vous que chez moi.
ri'ALDÉS.
Je m’en souviens, il y a deux ans à peu près.
MADAME MANSOX.
J'avais l’intention de réclamer encore de votre obligcauce les soins nécessaires au pl.fcement définitif de cette somme... Mats une circonstance inattendue, un grave intérêt de famille me forcent aujourd’hui à vuus en demander le remboursement. •
FLALDES. un ptu »urprU.
Vous avez donc un motif Bien puissant?... •
MADAME MANSOX.
Pardonnez-moi, Monsieur; mais je ne puis vous le dire!
FCALOÉS.
Je n insiste pas, Madame, je respecte votre secret; cependant, je dois avouer qu’en ce moment cela me gène un peu. Je ne pouvais m’attendre qu'aujourd'hlii même, un payement de cette importance ..
MADAME MANSON
Je le sais, Monsieur... aussi vous ai-je dit que j’attendais «le , vous un service.
ni A LD ES.
Demain, je requis trente-six mille francs à compte sur mon domaine «te Flars?... ne pouvez-vous attendre vingt -quatre heure*?...
MADAME MANSON
Demain, peut-être, il ne serait plus temps!... Si vous saviez, si je pouvais vous dire... c'est ce soir, ce soir même que j’ai besoin «le cette somme pour un devoir impérieux... oh! croyez- | le bien.
FLUIDE
Il suffit, Madame, et maigre l'embarras que ce déplacement va me causer, vous allez être satisfaite.
LS DOMESTIQUE, »noo®Çi«»t.
M. le comte de Saint-Andéol.
MADAME MANSON, k put.
Ciel!
^ FUALOES.
Pardon, Madame, j’ai k parler sans retard avec M. le comte.
Si vous voulez passer au salon, ma femme pourra elle-même vous remettre la somme qui nous appartient, (u reoi «a «*wi «t i»
itoniir A Midamc .Maman.) *•
MADAME MANSON, lfm.1 Mf .
Certainement, Monsieur, je serai enchantée de causer avec madame Fujildè*. (a p*n.} Mon Dicul que va-t-il se passer entre eux? (Elle tort par >• arvim.)
SCltNE IV.
FUALUÊS, saixt-asdêol.
«AINT-AMUtOL, «ntraol pur le fond.
Vous m’avez dit de venir, et me voici.
FGaLDÈS.
Asseyez-vous, Monsieur.
UIXT-ASDiOL, »vee an« r»lrr* ootUetwe.
C’est inutile. Mes amis sont prévenus, et je pense que vou* avez vous-niérac choisi vos témoins...
PUA LOIS
Mes témoins!
SAINT-ANDÉOL
Avez-vous oublié le motif qui m'amène?
FlALDÉS-
Non... mais asseyons-nous et causons.
SAINT- AXDÉOL, mm t'iMCOir.
Terminons promptement , car j«; sen*que je ne pourrais être longtemps maure de mon émotion et de ma colère.
nttlMS «lui »*HI «ttit.
Vous me baissée, monsieur le comte?
SAIXT-ANDEOL.
Oui! je vous hais, et je veux vous tour.
FCALDÊS.
Vous ne me tuerez pas.
SAIVl-ASBÊoi, froidenwM.
Alors c’est donc vous qui me tuerez? •
FUALUES.
Ni l'un'ni l’autre... Êcontez-moi... poun|Uoi voulez-vous ma mort?
SAINT-AXDEÛL, iWyaxil.
Je vous l’ai dit... parce que vous avez fait condamner mon père.
FU AL DÈS, d'un tw» f»r«e.
Votre |>ère était coupable.
SAINT-ANDE3L, »»ee «aiporlciMal.
Monsieur!
fualdIs.
11 avait laissé passer les délais accordés à l’émigration. Puis, rentré secrètement en France, il avait conspiré contre l’empereur, conspiré les armes à la main.
SAINT-anpèûL, m levant.
As-cz! je ne suis pas venu puur entendre accuser mon père, mais pour le venger.
Ft'.vl.DÈS , M levant anwi.
Laisscz-moi finir... Votre père était donc coupable... if fut justement condamné.
SAINT-AXDÉOL.
Par vous, par le* vôtres.
FUALDÈS
Par la loi, qui ne me permettait pas de l’absoudre.
SAlXT-AXPÊQL.
Qu'importe! il fut jeté dans un cachot, puis exécuté secrètemi'nt dans les fossés «le la prison de cette ville.
FL'ALDÈS.
On vous l*a dit ; on se trompait!
SAtXT-ANDÈOL, «ü«nd.
Comment !
FlIALDks.
Votre père n’a pas été frapj>é par des balles françaises : il a trouvé en Espagne, sons les drapeaux de Ferdinand, une fin plus digne du nom «te scs ancêtres. •
SAlYT-ANDKm..
Que dites-vous! Mais non, je ne puis vous croire... la rumeur publique...
FUALDÈS
S’abusait, vous dis-jc!... I.a politique de Napoléon exigeait qu’on crût partout que force était restée à la loi:
SA ItAT-A NDÉOI. .
Mai» mon père avait donc reus.-i k s’évader?
FUALDÈS
Un homme... un magistrat, qui avait «lit | «trier sévèrement au nom des lois, sc souvint que l'humanité avait aussi les siennes. Il sc jeta aux genoux de l'empereur: if obtint la vie sauve pour le comte de Saint-Andéol, le reconduisit lu i-même jusque hors des murs de cette ville... et là, n’nyanl «pie Dieu pour hmioin, les «leux ennemis politique* se séparément «près s’être jetés dans les bras l’un de l'antre.
SAINT-ASDEOL.
Qu’entcnds-je ? El cet homme, ce sauveur ! c’était?...
Fl Al DÈS, hIIiiiI ouvrir le MrrrUire «( y iirenfiRl mie Utlrc iju'il k
S«io»-A«i'Wil.
Lisez.
FUAIDES.
8AINT.ASl>éOt.
Une lettre de mon père! (il la prêtât «r %** ijtm. lsobl) • Mon . a cher fils, je ne sais si jamais je reverrai la France; mais,
« avant de la quitter, j’y veux laisser ce témoignage éternel de « ma reconnaissance pour celui qui a préservé notre nom de « l’infamie d'une exécution. Cet ennemi généreux qui m’a sauvé < la vie, qui a protégé ma fuite, cet homme qo'aprè* moi tu « dois aimer et bénir, c’est... » (siatarrooipaii h mm eipiotSm.) vous!... c’est vous!...
FDM. DÉS, «itc bon*!.
Eb bien! Monsieur, voulez-vous encore me tuer?
baint-andéol.
* Oh ! pardon, pardon ! (Il tomb» A paon «final FuildAi qui lo relève,) Vous ne savez pas jusqu’à quel point j'étais coupable... Dans ma rage, dans ma fureur aveugle, j'avais soif de votre sang, à vous le sauveur de mon père .. Savez-vous, après vous avoir lâchement insulté, menacé , savez-vous quel était mon dessein en venant ici, si vous aviez refusé de vous mesurer avec moi? Je vous aurais poignardé ! car mou bras s'était muni à l'avance de
l'arme de l'assassin ! (U j*U« »««e horreur wr l« borwa an poifitrd qu'il 'iool do tirer 4t ion nia )
roAmts.
Un meurtre ! Oh ! non, vous n'auriez pas fait cela : vous vous seriez arrêté au moment de frup|>cr, en voyant dans votre main no poignard au lieu d'une épée.
SAINT-ANDÉOL
Non, j'aurais frappé, j’aurais commis un crime! Ahicommcnt jamais m’acquitter envers vous!
FUAl.PBS, a?oc boulé.
En consentant à m'écouter un instant avec calme, car j’ai à vous confier un fait qui intéresse aussi votre famille.
SAINT-ANDÉOL
Encore un bienfait!
Il résulte des interrogatoires, des pièces du procès de Saint— Andéol, que votre père n’était pas rentré seul en France. Il avait dû sc charger de In fille do sa sœur morte pendant le voyage... L’enfant avait tout au plus deux ans, et craignant pour elle les basants de la lutte qu'il engageait contre le gouvernement impérial, le comte déposa la petite fille chez un honnête fermier, avec une somme d’argent, dernier débris de la fortune de sa f«eur..i et destinée à élever la pauvre orpheline.
saint-andéol.
Que m'apprenez-vous? Jamais celte circonstance ne m'avait été révélée!... Et cette orpheline, cet enfant?...
WMJdkS.
J'ignore sa destinée. Avant de partir, soit prudence, soit préoccupation de son propre salut, votre pète ne me confia pas le nom du dépositaire, et toutes les démarches que j'ai pu faire à cet égard ont été infructueuses.
SAINT-ANDÉOL
Sans doute les mêmes événements qui m’ont rendu mon rang, ma fortune, changeront aussi le sort de ma cousine, et quelque jour je la rencontrerai dans le monde, éblouissante de grâce, de beauté, et nous serons deux pour vous aimer... si toutefois je suis encore digne de vous aimer? (ruaMta lui tend u main n «iie«#.) Vous me pardonnez donc du fond du coeur?...
FUALDÉS.
Du fond du cœur!
SAINT-ANDÉOL
Eh bien! vous pouvez m’en donner une preuve, rouait.
Parlez.
SAINT- ANDÊOL.
Vous m’avez dit qu’en vous quittant mon père vous avait presse dans scs bras?
FUALDÉS.
Avec l’oubli de toute haine, de toute inimitié.
SAINT-ANDÉOL
Eh bien ! que votre noble cœur balte aussi contre le mien, et je me croirai pardonné!
FL aLUÈS, lsl tmiUui In btu.
Maurice!
SAINT-ANDÉOL, ijirh *’y fcr* jHé.
Et maintenant c’est entre nous à la vie à la mort. Avez-vous un ennemi? cet ennemi est le mien, fut-il noble, fût-il puissant! Avez-vous un ami dans la peine? cet homme est mon ami, fûtce un conspirateur! Oui, vous avez sauvé un des plus fermes soutiens Jo notre cause, et comme fils, comme royaliste, c’est une dette que je veux acquitter. Je le inre à la face du ciel, qu'un de vos proscrits, le plus coupable de tous, se présente devait moi, réclame mon appui... le salut de cct homme est un devuir pour le comte de Saim-Audc»l. Au noiu de mon ticre, Fu aidés, recevez mon serment!... Au nom de mon père, rual-
dès. Soyez béni ! (Il prai« tiicnnl fii iritiot de Fuldh M wl p*r U fottd.)
SCÈNE V
FUALDÉS, pu ii BASTIDE. JAUSION.
FUALDES, le regardant unir.
Ah! si tous les nobles lui ressemblaient, je crois que je me reconcilierais avec l’idée de leur retour !.. Dans tous les ras, lorsque la nouvelle de ce rapprochement sera connue en ville, elle contribuera peut-être à calmer celte effervescence fatale qui augmente chaque jour entre les littéraux et les ultra : il y aura des concessions, des raccommodements, peut-être... Que n'en est-il ainsi de tout le monde!
UN DOMESTIQUE tnoimçinl.
Monsieur Bastide et monsieur Jausion.
rounds, a i i r -n.,-.
Eux ! ils reviennent! dans <|uel but? Ah! qu'ils n’espèrent pas m'intimider, me voir faiblir! (hmi.) Faites entrer. (b«mûj« et Jaw-
iIoa ealreal. L? domedlqua t'éloigM.)
BASTIDE
Ce n'est pas nous que vous attendiez, n'est-ce pas, Fualdès? rousfts.
Au point où nous en sommes, n'avez-vous pas craint, en vous présentant ici, que ma porte vous fût refusée?
BASTIDE
Si vous l'aviez fail, nous aurions insisté pour entrer.
FUALDÉS.
Quoi! vous auriez eu l’audace?...
JAUSION
Nous avions notre excuse dans le motif qui nous amène.
FUALDÉS.
Je ne vous comprends pas.
BASTIDE
Monsieur de Saint-Andéol nous comprend, lui, que nous venons de rencontrer, et qui ne tarit pas d’éloges sur votre compte.
Il a reconnu son erreur... Mais que vous importe, et que me voulez-vous?
JAUSION
Nous nous attendions à cette froide réception, après ce qui l'est passé entre nous... mais répondez avec toute la franchise de votre caractère : Est-ce sans regrets qu’hier vous vous êtes pour toujours séparé de nous?
BASTIDE
D'anciens ami»!
FUALDÉS.
Cette rupture, qui l'a provoquée?
BASTIDE
Nous!... nous seuls!...
FUALDÉS, étonné.
Qu 'en tends-je!
JAUSION
Vous savez que je passe pour être colère, vindicatif...
BASTIDE
Vous savez qu'avec l’homme le plus à craindre, Bastide se ferait tuer vingt fois avant de Taire le premier pas...
rUALDÉS.
Eh bien 9
BASTIDE
Eli bien! Fuajdès, nous sommes venus ici pour vous dire que uous avons eu tort.
Est-il possible ?
JAUSION
Et que nous le regrettons.
BASTIDE
Voulez-vous que tout «oit oublié? Voulez-vous serrer la main que nous tous offrons loyalement?
* FU ALPES, énm.
Ah! Messieurs!... mes amis! (il tmr «fiimc la nwin.) Celte réconciliation que je désirais au fond du cœur, c'est vous qui venez ine l’offrir... O? jour est un des plus beaux de ma vie!
BASTIDE
Ne pensons plus à ce différend.
JAUSION
Et soyons comme par le passé de bons et sincères amis !
FUALDÉS.
Combien il me serait doux de vous donner à mon finir un témoignage d’afleclion, en vous pressant un peu moins!. . Mais je suis accablé de tons rûlés par des remboursements sur lesquels je ne comptais pas. Et ten-z. tout à l'heure encore une personne que vous connaissez, madame Manson...
FUAI.DÈS.
JAUSION, «tonné.
Madame Man son!
muÉi.
M'a demande* la restitution immédiate d'une somme qu'elle m'avait confiée.
JAUSION
Ah l^ah ! Et qu’a-t-elle besoin de cet argent?
rUALDES.
Je ne sais... elle a parlé d'un intérêt puissant, sacré...
U DSI on. à pirl.
Je devine!
rtuLDÈS.
Sans cette réunion de circonstances, je serais le premier à vous dire ; prenez un nouveau délai.
BASTIDE
Ne parlons plus de cela! Les Tonds que vous nous demandez, nous les destinions à une spéculation heureuse...
jaomoci.
Mais nous y renonçons pour nous acquitter.
SCÈNE VI
Les méuf.s, RÉMY.
. RÉMV, Attirant p*r le fend.
Pardon si je dérange Monsieur... (apenennt ButMvtt IihIm.) Eux ici!... Vous verrez qu'il ne les poursuivra pas.
ru a mis.
Eh bien ! que me veux-tu?
aésr.
Un grand domestique... je veut dire un tout petit bonhomme en gronde livrée qui vient d’arriver avec une lettre scellée d’un beau cachet, désire la remettre à Monsieur lui-même.
JAUSIuN.
Nous vous laissons.
fCALBÉS.
Non, restez... je veux vous revoir... Je suis à vous dans un instant. (Il tort par le fond.)
BASTIDE, à Rémy qui w dirige v«rtU parle de drüïte.
Eh bien, vieux Rémy, tu na nous dis pas bonjour?
RÉMY, ikc haumtr.
Bon?oir! (il Mrt.)
SCÈNE VU
BASTIDE, JAUS10N.
araoa.
Ce Rémy n’a pas l’air de nous porter dans son coeur.
MAftlM.
Heureusement. son maître est plus confiant.
unwi.
Oui, il pMid pour argent comptant nos belles protestations de repentir!
Ccst ce que je voulais! il était important de regagner son amitié, sa confiance... d’éloigner tout soupçon de son esprit pour l'accompli «sèment du projet que j’ai forme...
jausion.
Et que j’approuve sans le connaître. Aussi, tu le vois, ai-je suivi aveuglément tes. conseils!... Quant à Clarisse .. à Clarine qui songe a m'échapper...
BASTIDE, «tm impatience.
De quoi diable vas-tu t’occuper? ne saurais-tu penser qu’à cette femme?
JAUSION
Elle sera à moi, je le veux! cl je lui rendrai en tourments les mépris dont elle m'a abreuve!... Mais dis-moi... ce projet?...
BASTIDE
Silence!... On vient!
JAUSION, rayant mmSim moderne Menus.
Ccit elle !
SCÈNE VIII
Les mêmes, MADAME MANSON.
MADAME MANRON, réprimant ua UK’OMut de (rayeur.
Ali! pardon!.*. Ce n’est pas vous que je croyais trouver ici, Messieurs !
JAl'SION, d'un Ion d'ironie.
Je le crois... et cette assurance de votre part était inutile.
Eu i ffct, ou dirait que Madame est contrariée île notre présence... fil va t'atteoir prè» du buteaa, où. pinJint et qui ti.it, il îott l« poignard tolevd par Saint-AndZiri, le regarda a«ec rUmscmut; pull, aprbaruir r*B«eii-, Ho il par le mettre 4*0* m pocltc.}
MADAME MANSON, troobtéa.
Moi !... (Froidcmeui.) Je cherchais monsieur Fualdèa pour prendre congé de lui avant de m éloigner; mais puisqu'il n’est [mis là, souffrez que je me retire...
Minou.
Vous êtes donc bien pressée du remettre ce portefeuille?..
MADAME MaNSon, ai«c éaottoa.
Ce portefeuille...
JAUSION
Oui, ce portefeuille que vous chercltezen vain ù me cacher,
MADAME MASSON
Vous le cacher! et pourquoi? Ne sois-je pas maîtresse de mes actions? en dois-je compte à personne? (Elle aWed.)
JAISIOR.
Aussi ne vous adresserai-je aucune question'..,. Je sais tout.
MADAME MANSON, à part.
Grand Dieu)
JAl’StON.
Je sais que vous venez de redemander monsieur Fualdés le dépôt que vous lui avez confié... Je sais plus: je sais a qui vous destinez cet argent. Vous voulez porter celle somme à une personne qui vous est dieiv, pour aider à sa fuite.
MADAME MANSON, à put.
Il sait tout!...
jausion.
A une personne poursuivie, proscrite, qui se cache dans cette ville. Cet homme, que j’ai pris d'abord ; *;»r un rival, cet hounuc, j’ai découvert qui il est... c’est votre frère!
MADAME MANSON, tlvencaL
Mon frère, a Rodez... oh! non !.. non... L’on vous a trompé.
J ACTION
Oh ! vous nier !•- z en vain !
madame manson, « ternit.
Eh bien ! oui, Itomicur, il est ici, d est à votre merci; mais vous ue le dénoncerez pas!... vous ne le livrerez pas â ses ennemis!... Ob! je vous le demande à genoux, au nom de ccl amour que tous dites avoir pour moi.
JAUSION
Eh bien! c'est en vos mains que je remets le sort de votre frère... soyez à moi, et je nie tais.
MADAME MANSON
Et si je refuse?
jausion.
Je parle.
MADAME MANSON
Misérable !
Oh! vos injures ne mYÏÏrayoront pas plus que vos dédains... Demain, un engagement forme) liera nos destiné s, nu je serai sans pitié pour vous, comme vous l’avez été pour moi.
MADAME MANSON
Assez, je ne m'abaisserai plus à la prière, (a part.) Ah! le ciel m’inspirera quelque moyen.
JA US ION
Songez, Madame, qu’il y va de la vie de votre frère!
MADAME MANSON
Mou frère aimerait mieux être- mort que de me voir à vous, Jausion. (Elle Kirt viTuucui par le fond.)
BASTIDE, JAUSION
BASTIDE, riant et te Inut.
Bravo, beau-frère 1 tu t'entends a merveille à faire des conquêtes.
JAUSION
Ne raille pas! je désire que ton expédiant pour nous débarrasser de Fualdés soit aussi efficace.
BASTIDE, indiquant *oo front.
Tout est là, bien calcule, bien arrête.
JAUSION
Mais ce moyen, quel csl-il donc?
BASTIDE, lui montrant le poignard.
Moii moyeu, le voilà.'
JAUSION, a*ee effroi.
Un meurtre!
BASTIDE
Hésiterais-tu? voilà bien mon Jausion !... Tant qu'il ne faut que menacer, crier, se mettre en colère, il est tout feu... mais au moment d'agir, il ivculc, il a peur.
JAUSION, astc *orcc.
Eh bien ! non, je ue recule pas, je u'ai pas peur, car ce moyen que lu me proposes...
Cooglè
FTALDÈS.
Eh bien ?...
J'y pc usais!
Allons donc!
BASTIDE
JAOSlON.
BASTIDE
JACSIOS.
Mais comment exécuter un projet si hardi f
BASTIDE
Ne t'ai-je pas dit que l'avais tout prévu? Ecoute-moi donc : c’est demain t6 mars tju’il termine avec son acquéreur, M. Sêgorct... J'ai là-dcssus des rens* gnements certains...
jausioti.
Achève...
BASTIDE
Il doit recevoir à compte des cent cinquante mille francs de la vente, trente-six mille francs de traites.
mohoh.
Eli bien?...
BASTIDE
Fixer ici l'entrevue pour régler nos comptes n'atteindrait pas mon but. à
JAUSIOK.
J'entends; il faudrait l’attirer hors de sa demeure.
BASTIDE. -
Ne pourrais-tu lui donner rendez-vous chez loi» demain soir, en lui offrant dé lui négocier o s effets?
JADSIOCI.
Rien de plus simple.
Il a besoin d'argent, nous a-t-il dit, il acceptera.
JAtsion.
C*est probable!... Ainsi donc, je lui donnerais rendez-vous demain soir pour la négociation de ces effets?.,.
bastide.
El le règlement de nos comptes. Un mot seulement; peux-tu le faire passer par la rue des Hebdoraadiers?
jmio*.
A coup sur : c'est le chemin naturel pour se rendre chez moi... Ensuite? „
BASTIDE,* bat, prenait! U beu «I* Jautioa cl regardait* t'.lt uni AcovIM.
S’il ne reparai-sait pas le 17?
JACSION, L»t, même jeu de teéne.
Ni le 18?
BASTIDE
Tu m'as compris!... Mais chut! voici notre homme... observe-toi. beau-frère !
SCÈNE X
Les ntUES, FUALDÉS, une lettre A le sala.
FU AIDÉS, gaiement.
Vous ne devineriez jamais, mes amis, par oui m’était envoyé ce message qui in'a forcé de vous quitter un Instant?...
BASTIDE
Bon!... par quelque pauvre honteux, sans doute?
FtlALDÊS.
Par un riche et brillant gentilhomme, M. le comté de Sainj- Anééol.
JAtsion.
Reviendrait-il déjà sur ses bonnes intentions?
FlALDKS.
Loin de là, Dieu merci! Il me prie de lui faire l’honneur ( d'assister demain soir à un grand banquet auquel il convie les [ premières familles de la ville, et sans doute vous trouverez chez vous, en rentrant , vos lettres d'invitation.
BASTIDE
A merveille! nous acceptons à l'avance! Celte fète est deslinée, j’en suis sûr, à célébrer votre réconciliation avec lui...
Ft'ALDCS.
Nous y célébrerons en- même temps la nôtre.
BASTIDE
Et, si vous le voulez , uous nous y rendrons tous ensemble, après avoir terminé mes affaires d'intérêt; car, au lieu du 17, j’espère que nous serons ou BU«m demain de vous solder. vvauÉk
Demain!... Est-il possible !
JaCSIon, h«o ésolioa.
Je me charge de vous prévenir pour convenir de l’heure.
WftiMk
Ah ! celle avance d'un jour .«trait un véritable service que vous me rendriez.
BASTibfc.
Eh bien ! soyet tranquille !... vous n’anre/ -qu’à signer : pour
acquit. Jausion et moi nous allons nous arranger oouv voua faire demain votre compte.
FUALOCS.
A demain donc !
JAUSIOÏ, à fri.
Je n’osc lui serrer la main !
ruAiDÉa.
A demain et sans rancune 1
TOtS DEUX.
Sans rancune!
FCALDÉt.
Adieu, mes amis.
JACSIWl, tra«ML
Adieu, Fualdès!
BASTIDE
Adieu, mon bon ! (rn tortmt par 1* (mi. U rkt«*u Mm.)
Acte troisième. — Premier tahlean
L’intérieur de la maitoD «Ici Bancal, ru« de* Hebdomailier*. — Uoe Balle noire terrant de euiiine. — A droite, une cheminée baille et large, dans laquelle fument quelque* tison* raonrants. — En face de la cheminée, h gauche, le vitrage d’bn cabinet avec une porte également Titrée. — Dan» ce vitrage, garni de rideaui, doit éh« pratiquée une fenêtre dite A guillotine, laquelle est à moitié Irvée pendant une partie du tableau. — Au fond, un peu de célé. la porte d’entrée donnant sur la nie. — Pré* de celte parle, uni? fenêtre fermée eitêrieuremenl par un «olet. — Au-dessou* de h fenêtre, un buffet de bols; une longue table délabrée cl quelques clttUMS grossière* composent le mobilier. — ÇA et U , à terre , ou suspendu» A U cheminée, un cb)u<ln,a, un baquet, des plat», une poêle, quelques mauvais ustensiles. Entre U cheminée et la fenêtre, une corde A laquelle est suspendue une couveiture de laine.
BANCAL, LA BANCAL, MADELEINE
(Ab tarer du rideau, Daoeat eu ouia prés d« U chaminte, cl fume, la Banni
savonne an fond prés da la porta. Madrleiae, eeiin pria du cabinet, fil»
au rouet. Bancal se 1ère, raaasse A terre quelques débris de liori mort.)
BAltCAl, apres avoir eh»r<-Bê.
Dis donc, la mère, est-ce que tu n’as pas un peu de bois à me donner?... voilà le feu qui s'éteint, et il fait froid en diable !
LA BA\CAI., iiniaul.
Du bois ! où veux-tu nue j’en prenne? il n’y en a plus dans le fournil, et je n’ai pas de quui en acheter.
PASCAL, sa rasseyant pria do U cheminée.
Quelle misère!
LA BAÜCAL.
Oui, ces feignant* de riches! il n’y en a que pour eux!... Les pauvres gens ont beau se confondre le corps et làrate... rien ne va... J’espérais que la fète du pava non* amènerait quelques locataires... mais personne A l'exception de cette chambre au second que nous louons à Anne Benoist, not’ garni est vide... On s'éreinte, on se tue, et on ne fait pas seulement pour son pain... El puis les curés viennent vous prêcher la vertu... fliunnélclé... Tiens! ça me fait rire!
, MADELEINE , à part.
Quel langage 1
BANCAL
C’est vrai qu'il faut m donner bien du mal pour vivre... moi je travaille, le jour, à la terre... mais c’est pas ça qui peut faire aller la maisoa.
LA B4XCAL.
Nous avons tant de monde à nourrir ! deux enfants en lias ize... une grande fille qui ne gagne pas ce quelle mange.
MADELEINE
Moi?
LA OAltCAL, M tournant broiquoroeo* «n «11c.
F.h bien ! pourquoi que tu t’arrêtes? pourquoi que lu ne travailles plus? crois-tu que nous avons le moyen de t’entretenir à rien faire?
MADElSni*.
A rien faire !
BANCAL
Voyons, ne la gronde pas!... Madeleine est une brave fille qui s’occupe... qui fait ce quelle peut pour nous soulager.
MADELEINE
Oh î c'est vrai! c’est bien vrai !... Le ciel m’esl témoin qoo ic voudrais vous voir heum». Est-ce ma faute, mon Dieu ! m l'ouvrage me manque souvent? si mon travail est si peu payé?
BANCAL
Sans doute... c’est pas sa faute à cette enfant !
LA BANCAL
C'est ça! souliens-la ! comme si elk n «Lui pas d«qà conte' moi! C’est ta ehérlo, ta protégée T
FUAI.DÈS.
BANCAL
Non! mais...
LA BANCAL, rialerrompâot avec eolèr*.
Mai»!... mais!... Je te dis qu’elle ne fait ncn .. (Mouvemnat d* Banrai-j Tu ne vois pas ça, toi... tu es aux champs toute la jourliée... Au lieu de s’occuper de son ouvrage, de tâcher d'aider ses parents dans la peine, ça aime mieux penser à ses amours.
KADUEIIIE.
Mes amours!...
Te v’ia ben avancée, pas vrai ?... Maintenant que ton Maurice est redevenu grand seigneur, il ne songe plus à toi.
MADELEINE, è part.
Hélas!
LA BANCAL
Si encore elle savait profiter de leur ancienne connaissance pour obtenir queuau' protection... qucuqu' secours... Mais, nou ! pas dr danger qu’elle s’adresse à lui !... qu’elle aille au château'! '
MADELEINE, •« If Vint.
Au château!... Que dites-vous! moi aller solliciter un bienfait!... une aumône!... Oh! jamais! Jamais !...
LA BANCAL, i toa mari.
Tu l'entends!... A quoi qu'elle nous sert? à quoi qu'elle nous est bonne? j’ te 1* demande ?
MADELEINE, fondant en lames.
Ah ! je vois bien que je vous suis à charge ! que vous me dé- l testez'... f
BANCAL, te l«T*nt,
Allons, voilà encore que tu la fais pleurer!... (Allant h Madeleine.} Pauvre fille!... Voyons, ne te fais fias de chagrin!... embrasse-moi ! (Il l'embraïu.)
MADELEINE, tanglotaot et bu.
Ah ! je suis bien malheureuse, allez !
LA BANCAL, (pli a’evl awite prêt de la table en étirait *01 linge.
Ah! oui... des larme*!... des pleurnicherie*!... comme toujour*... pour se faire plaindre!... cajoler!... hypocrite!... Je vais le faire pleurer pour quelque chose, (eiu m fera «t »‘e
«ri Madeleine ; Baneal l'arrête.)
SCÈNE U
Les mêmes, ANDRÉ.
ANDRÉ, qui rient d'entrer par U fond.
Eh! la, la! douchcuienl!... douchcmcnl donc, mère Bancal!
BANCAL
Ab! c*cst toi, mnn garçon?...
ANDRÉ
Qu'est-chc qu’il y a donc encore?... des avanies? du grabuge?...
U BANCAL
C’est bon! mêle-toi de tes affaires!...
ANDRÉ, A paru
Oh! la mère rabat-joie!
LA BANCAL
Que viens-tu faire ici?
ANDRÉ, haut.
F.h ben! cst-clie qu’il n’est plu* permis de venir dire un petit bonchoir aux connaischances... aux voisins?
LA BANCAL, braïqucmrnt.
Bonsoir! bonsoir! (Ella n au bnffrf, en lira une «mile at rapporte tut la table.)
ANDRÉ
Un instant donc, s’il vous plaît, madame Bancal... nous ne chômons fias si preschés... Lai$chcz-moi me reposer un peu... moi e t non OTgtlC, (k »on «|W a ton pris <fo la fRM du tout ) avant de regagner ma petite chambrctte. [s'approchant de Bancal
qui »'r»î ami à la labia at man;e ce que la Bat* il tient da lui tenir.) Il
parait que ça va bu n, père Bancal?
BANCAL, atvit rt mangeaut ta toupa.
Merci, mon garçon... merci.
IXNi.
Et vous aussi, mademoiselle Madeleine? madeleine lut tau an I aigDf de tiie aff«i«ent.) Ah! mon Dieu Seigneur! comme vous avez 1 l’air triste. , (La regardant.) et le* yeux rouges! Ah! je comprends... encore une querelle avec la satanée vieille?...
LA BANCAL, »o détournant.
Hein?...
ANDRÉ
Moi! je ne chotiffe fias le mot!
MADELEINE, flWMt.
Ce nesl rien, André... ce n’est rien!...
ANDRÉ, bas, t Mnilocmr.
Oh! si fait... je vois bien que vous avez du chagrin... elle vous aura larabuchctcc, battue peut-être... Ah! mademoiselle
Madeleine, si vous vouliez... je connais onelqn’un qui ne vous ferait pas pleurer, lui... qui ne vous tarabuctrtcrail pas, lui!
LA BANCAL, m rapprochant d'eux.
Oui!... encore un joli parti que tu lui offre» là!... Autant vaudrait m mettre la corde au cou !
MADELEINE, avec doueew.
André ! vous m’aviez promis...
ANDRÉ
Ah ! ch’est juste. Mademoiselle... je vous ai promis qu’il ne cherait plus question de ça. (Bat.) Il faut que je vous parle.
MADELEINE, bat.
A moi?...
ANDRÉ, bat.
De la part de madame Manchou !
MADELEINE, bat.
De sa part ?
LA BANCAL, panant entre n(.
Eh bien ! qu*esl-re que vous marmottez là tous deux?... Sans doute quelque rapport conl’ moi... quelque mauvais conseil...
(BU* t’araaec vert lui avec colère.)
ANDRÉ, reculant « tombant tor une choit* prêt de la table.
Ah ! madame Bancal!... Je vous jure...
u BANCAL.
TaiS-toi !... en voilà assez !... (Oa entend frapper en debora do volet.)
On a frappe!
Oui, cYsl au volet.
BANCAL
ANDRÉ
U BANCAL
Çu doit être quelque habitué, quelque pratique...
BANCAL, mangeant tyujourt.
Madeleine, va ouvrir...
LA BANCAL, è Madeleine.
Reste! je vais moi-mémo... (an# *a onir'caivrlr U porte de manière i tacher la n.ifour à Andra et a Madeleine.) Monsieur lUslide!
BASTIDE, unt ealrer et k voit batte.
Chut!... Etes-vous seule?
LA BANCAL, bat.
Il n’y a que mon mari... André cl Madeleine.
BASTIDE, b*|.
Renvoyez les jeunes gens!
LA RANCAL, bat.
CY^t bien ! (Elle referme la pwte et revient an icène.)
BANCAL
Qu'est-ce qui était là?
LA BANCAL, aprèi lui avoir fait ligna da ta taira. A Madeleine.
VU 1* jour qui commence à baisser... faut coucher les enfants .. et puis, tu iras dans le jardin tirer du l’eau à la citerne,
et me rincer OC lillge-là. (Madeleine te fore, raagt ton rouet, et ferma U fenêtre pratiquée dent le vitrage.)
BANCAL
Mais cette pauvre fille n'aura jamais la force...
ANDRÉ, vivement.
Si vous voulez... je vas y aider! (u prend te baquet.) Et puis, je reviendrai prendre mon orgue.
LA BANCAL
Bien! bien!... allez!... (André tort par la porte de gauche arec Madeleine. Le Bancal ferme la porte, poix va ouvrir celle du fond.)
BANCAL, LA BANCAL, BASTIDE
BASTIDE, baa.
Ils sont partis?
LA BANCAL
Oui, vous pouvez entrer.
BANCAL
Votre serviteur, monsieur Bastide... Voilà longtemps que vous n’âtcs venu chez nous?
LA BANCAL
Pourquoi ne tmus «voir pas fait prévenir?
Je passais... j'ai voulu vous voir... causer un moment d’amitié, voilà tout!
LA BANCAL
Cest ben d’ l’honneur pour nous, monsieur Bastide, (a part.) Il m’a fait renvoyer Madeleine, il y a autre chose !
bastide, qui M aaafa prit de U tabla.
Ahçà, et vous? les affaires?
u BANCAL.
Ça va mal !
FUALDÈS
BANCAL
Pas le sou à la maison.
LA BANCAL
Plus de crédit chez le boulanger.
BASTIDE, ticc bonhomie.
Quel malheur!... de braves gens!... il y aurait peut-être une ! bonne somme à gagner.
BANCAL, m npprackint.
Une bonne somme!
Une bonne somme!
BASTIDE
Oui... une bonne somme... et une vengeance à accomplir!...
BANCAL, téfldbiuant.
* Une bonne somme!...
LA BANCAL, vcsinl *e plartr de l'ealre côte de la table.
El une vengeance!... deux plaisirs au lieu d'un!...
BASTIDE, ln regardant.
Hein?... c'est tentant!... mats pour cela il faudrait de la résolution... de l'audace...
LA BANCAL
C'est pas ça qui manque... (a»« énergie.) Oh! pour sortir de
notre misère, je crois que... (S'arrêtant sur on signe de aen mari. el arec calme.) De quoi s’agil-il ?
BASTIDE, <p| l'a observée.
Allons au fait! (Le* regardant Aieaent.) Vous haïssez Fualdès?
LA BANCAL, vilement.
Oui... le brigand!
BASTIDE
Moi aussi, j’ai on compte à régler avec loi... peut-être pourriez-vous m’aider.
BANCAL, étoooi.
Vous aider?...
LA BANCAL, vltemtat.
Bien volontiers!... mais comment?
BASTIDE
D'abord je l'amènerais ici... ensuite... nous verrions.
BANCAL, avee crainte.
Ah! mon Dieu !... est-ce que vous auriez l’intention...
LA BANCAL, IniterTompant.
C’est bon!... il ne s'agit pas de ça, imbécile!... (a Bauide, imidement.) Combien que vous donneriez?
BASTIDE
Cent écus ce soir même... et une rente viagère de soixante pistoles.
LA BANCAL, regardant aoo Biari et remmenant à gauche.
Cent écus!... de quoi paver nos dettes, et vivre honnêtement le restant de nos jours! ..
BANCAL, héfitml.
C'est vrai; mais...
LA BANCAL, bta.
Tais-foi!... Laisse-moi arranger ça avec monsieur Buslidc.
(a Hulule.) Cinq cents francs comptant, et on pourra s’eutendre.
BASTIDE, n levant.
Soit!... Mais noos ne serions pas assez de trois... Il faudrait encore au moins deux personnes solides et discrètes.
LA BANCAL
Oh ! s’il ne s’agit que de ça, j'ai votre affaire...
Qui donc?
LA BANCAL
Un ancien soldat du train, chassé de son régiment, un nommé Collard... qui loge avec Anne Benoist, là-haut, au second.
BASTIDE
Je sais...
LA BANCAL
Jamais un liard dans les poches et bonne envie de les remplir... Il n’y a pas quinze jours encore, il me disait : « Si je sa- « vais qu’un nomme portât vingt-cinq lorns , et qu’on ne me « voie pas, ie ne craindrais pas plus de lui tirer un coup de fusil « que d’avaler un verre de vin ! •> Voilà c’ qui disait.
bastide. ,
Bon! encore un pareil gaillard, et on réussirait.
LA BANCAL, rrllrehbianl.
Attendez !... pourvu que le prit n'y fasse rien, j’ai peut-être I ! votre homme! not’ voisin; cY i ••bénie de Missonnicr... qui va à la pèche à-coups de pierres. Pour un écu de ceut sous il risquerait sa tête... Il rit toujours et ne parle jamais !
BASTIDE
C’est ce qu’il faut!... Dans une heure, pouvez- vous me répondre de tous les deux?
LA BANCAL
Une heure, c’est pins qu’il n’en faut pour les prévenir. (Elle ™-
I monte <oa ibc pour unir, el rwIcwcnJ avec hésitation.) Mai» il fera A
peine nuit.
HAÏTI DB
nous n avons pas le choix du inomeut; c’est à sept heures que | rualdes doit passer par cette rue.
BANCAL, ptoaif.
A sept heures!
1 LA BANCAL
, Diable ( C’est bientôt... Jusqu'après la retraite battue, U rue n est pas deserte, et je craindrais...
. BANCAL, vivement.
Oui... oui... c’est impossible!
BASTIDE
Impossible!... (On «itrnd M l»in battre la retraite. Am toi*.) ÉCOUtez!... (prêtant l'ortUia.) Le tambour!
' LA BANCAL, écoutant.
Cesl la retraite!
i . BANCAL, avec accablement.
La retraite!... Déjà!... (Moment j'atuutiaa. I.c* Mas du tambour te rapprochent; U Bancal ta ouvrir ta porto .te la w, ri te lient ut le unit. On »oit pester le tambour.)
LA BANCAL, «'atlreotnl au tambour.
Tiens!... vous battez lare*lr.iite de bonne heure aujourd’hui. Antoine!
. LE TAMBOLIR, t’arrêtant ta debon.
Oui !... le capitaine de la compagnie de l’Aveyron m’a dit comme ça : « Antoine, c’est aujourd'hui jour de foire... Des « soldais ont eu hier dispute avec des bourgeois... Je veux que « tu baltes la retraite à six heures! » Et voilà! Peut-on entrer se desaltérer un moment chez vous, mère Bancal !
u BANCAL.
Non .'...j’attends du monde!
LE TAMBOUR
Suffit!... Je m’en vas!... Bonne aubaine!.,. Je cède la place a quelque officier, (u » éloigné. — Li Bancal referai* la porte et revint.
On eotand d« nouveau en dehors I* sua du tambour qui t'éteint gradwel- Um*at.)
BASTIDE
Tout marche à souhait!
LA BANCAL
Dans un instant il ne passera plus personne.
BASTIDE
Et lions pourrons agir!... à tout haüuml et presque certain d’avance de votre conscobuicnt, je suis pa«sé au café dt* H ose Ferrai, le rendez-vous habituel dos contrebandiers. J’ai r t nu doux hommes, Bach et Bousquier. en leur disant de s*- trouver dons cette rue à sept heures précises... <|u'il s’agissait d'enlever une balle de tabac de contrebande...
BANCAL, étonné.
Une balle de tabac!
BASTIDE
Un prétexte., un mensonge... leurs services pourront nous èlre utiles.
LA BANCAL
Je comprends!
BAVTIDE.
Ils doivent me donner un signal convenu lorsque la personne que je leur ai désignée paraiita.
BANCAL
Grand Dieu! Mais ce panvre M. Fualdès, vous voulez donc?.. la bancal.
Oui , je te conseille de le plaindre... apres ce qu'il nous a fait!
BASTIDE
Ne perdez pas de temps... Allez vous assurer de voire un ode.
LA BANCAL
J y COUTS. (EU* bit un p.u pour lorlir. Oa «ufcn.l frapper i U purte de Unie; die s'arrête.) Chilt! je CD H qu’on a frappé. (Il* ccoulcui. On frappe «le bouveau.)
BANCAL
Il faut voir ce que c’est.
BASTIDE
l’n instant! je ne me s»ucic pas qu’on me trouve ici.
LA OANCAL, indiquent U converture qoi nt pendue Mr nue ouri* entre U cheminée cl U fecêlr*.
Mcitcz-vuus derrière ectie couverture... je va s me débarrasser de l’importun. (BmiUIh m cube; die va oavrir.j
SCÈNE IV
LES MÈNES, REMY , portant un panier.
LA BANCAL, un peu trouble*.
Monsieur Rony!
BANCAL, trouble et à pari.
Le domestique de M. Fualdès! "
FUM.nfS.
R CM V, »UidI en grointneUul.
Ah ! cVat bien heureux, vous êtes donc sourds? j*ai cru que vous alliez me taiMer me morfondre à lu porte.
BASTIDE, à pari, iii-rrtar« U coamtai*.
Que vienl-il faire?
U ÜAMJI., qui t ut iciiine*
Vous ici! qu’esi-ce que vous voulez?
R FMI, arre humeur.
Pardi! vous devez bien penser que ce n’est pas de mon chef que j'y viens (s pan.) Moi, mettre le» pieds dans un pareil guêpier.
LA BtNCAL, allumani lajunpe «4 la plaçant aur U tabla.
Enfin. .qui vous amène?
KEMV.
Vous voulez dire qui m’envoie? c'est madame Fualdès.
BARC.il , ému.
Madame Fualdès!
ie».
Ma bonne maîtresse... (a pari.) trop bonne vraiment... (Haut.) qui m'a chargé de vous apporter ces provisions.
B ASC Al., arec benucoap d'émotion.
Des provisions!... à nous!... {a part.) et au moment mémo...
LA 11 AS CAL, viraoMit et ba» eifpa*ual pria de lui.
Silence !
Rt'MT, qui cberchtit dan* ion panier, regardant Bancal .
Hein! ça vous étonne? est-cc que ce n’est pas son hahilude de prévoir, de soulager le malheur? (Arec «mnicn,} Brave et digne
femme!... (Reprenant tout à coup le ton bourru.) Tenez, lin paîll... deux bouteilles de vin... des conserves [tour les entants...
LA BANCAL, d'un ton tret-rode.
C'est bon... merci... donnez moi tout ça. (eu* prend le panirr et
ai dépoaer le* Olijet* dan* le buffet au futvd.)
Ht. BV , à part.
Hum !... comme ces çens-lâ sont gracieux... on dirait que ça leur est dû... (tiaai.) Débarrassez vite mon panier, que je m’en aille.
LA BANCAL, avec une joie contenue, en lui rendant le panier.
Vous partez!... déjà?
b K UT, arec bavardage.
Oui , je suis pressé... Madame sera seule ce soir... mon inuitre se dispose à sortir pour affaires... il sera absent jusqu'à minuit... peut-être plus tard... vu qu'il est invité chez le comte de Saint* Andéol... à une fête... un souper d’apparat...
LA BANCAL, lui rendant km ptuier.
Bien ! bien! je ne vous retiens pas!
REMY, qui allait sortir, a'airttant.
Et notre chère dame m’a bien recommandé de n'ètre pas longtemps... afin de lui tenir compagnie.
BASTIDE, BANCAL, U BANCAL
BASTIDE
J'ni bien fait de me cacher!... ni cc vieux drûle m’avait vu, le coup était manqué.
LA BANCAL, rwciunl.
Maudit bavard!... j'ai cru qu’il ne s'en irait pas. (Apercevant *oa
mari qui depuh quelque! inear.lt est lonhé nwaWe ter une chiite.) Eh biffa!
et toi, que fais-tu là? Qotal-ce que lu as à réfléchir?
BANCAL, te levant.
Ce que j’ai !... ce que j’ai! Tenez , s’il faut vous le dire... j'ai des remords?
u BANCAL.
Des remords!.,.
BASTIDE, lui louchant l’épaule.
Ça sc {lassera!
BANCAL
Cette pauvre dame qui nous envoie du pain... qui vient à notre aide... et en échange de ses bienfaits, nous irions...
I.A BANCAL
Ses bienfaits... de misérables secours ! une aumône! Qu VI le les garde! qu' est-ce qui lui demande quelque chusn?
BANCAL
Frapper sou mari! tuer un homme !... C’est affreux!
LA BANCAL, regardant Baatide J'uu nir d'ietclligmc*.
Qu’esî-c qui le parle de le tuer?...
BANC Al . regardant Ho, tld*
On a tld...
BASTIDE, «rue M*|-(n>t4.
• On n dit... qu’on terrait!
U BANCAL
Il ne s’agit peut-être que de le voler... et un vol c’est ’pftS ça qui peut te faire peur... (u regardant fii*m*nü à toi. Pierre Bancal !
BANCAL, êlirantr.
Si j’étais bien sûr. . . 9
BASTIDE
Songez qu’avec la récompense que je vous promets, vous voilà heureux pour le reste de vos jours.
BANCAL, hésitant.
Oui... oui... je sais bien ça... mais...
LA BANCAL
Mai»!... mais!... aimes tu mieux la misère? Veux-tu rester gueux toute ta vie?
BANCAL
La misère!...
BASTIDE
Vous êtes endettés... poursuivis...
BANCAL
Cc n’est que trop vrai !
LA BANCAL
Si dan* quelques jours nous ne pavons pas, nous voilà sans asile... nous... les enfants... ta Madeleine que tu aimes tant... et alors ce que tu hésites à faire aujourd’hui pour ojic fortune, il te faudra peut-être le faire pour un morceau de pain!
BANCAL
Elle a raison!... mendier ou voler!...
LA BANCAL
Eh bien! viens donc alors'...
BANCAL, *WC furte.
Viens ! (il* wrUnt «ircaitnt par U psrte de gauche.)
SCÈNE VI
BASTIDE, p«m JAUSION.
BASTIDE, teul.
Diable d’homme!.., avec scs scrupules; j’ai cru un instant qu’il allait faire tout inanuuer!... Heureusement il avait affaire à forte partie... CeUC vieille Bancal, je suis sûr qu’elle u’a pas sa pareille dans le monde... Il y a des moments où elle me fait peur à moi- même... Aussi je compte bien qu’elle décidera sans peine Collard et Missounier... Qu'il» consentent, et alors nous SOinillCS au complet, (oa nind frapper Irui* rouf* diitiscl* A U porte de u rue.) Ali! c'est Jausion !... (il v» o»»»fir.) Arrive donc, lambin!
JAUSION, euiraut, et très-ûle.
Eh bien?
BASTIDE
Tout est prêt... Mai» toi, as-tu vu nos homme»?
JAt SION, Mt laissant ii tnl^r *«r use cbtitt pré» de U tabla.
Oui ; ils sont à leur poste... au bout de la rue.
UASTItie.
Bien ! (Le rtncdaal.) Mai* tu es («le, tu as l’air soucieux; te repenlirais-lu?
JAUSION
Moi?
BASTIDE
Songes-y; c’cst demain qu’expire le. délai accordé par Fualdés... Notre coffre-fort e>t vide, notre crédit ébranlé... il ne résisterait pas à une dernière secousse... Tandis qu’avec un peu de fermeté, de résolution, nous nous libérons avec un cié ineier, et nous nous enrirbis.-on-» tout d’un coup... Ain>i donc, choisis ! Dans quelques jours la banqueroute, ou ce soir...
JA LSI N, Tlicunrnt et « Irraul.
Mon choix est fait ! je ne ferai fias faillite!
UxSltDE, lui UniUut I* inuiu
Très-bien !... je reconnais lu un homme d honneur.
SCÈNE Vil
Le» Mt'.MK, la bancal.
LA fcANCtL.
L’affaire est arrangée : Colard »1 MUsouiibt acceptent. Ils viennent de se rendre dan* la ruu avec Bancal par la parte du l’allée.
BASTIDE
A merveille! Voici Jausion qui nous aidera.
LA BANCAL, arec ilibuct.
Monsieur Jausion!
BASTIDE
U est du complot.
LA BANCAL, rivuirée.
Ab!
jacron.
Un instant !... je fais iinr réflexion.
BASTIDE
-Quoi donc?
ULUION.
Nous go sommes pas sûrs de pousser notre homme assez vite dans celle salle... el de lui fermer la bouche... Il se débattra... des cris peuvent s’échapper... les voisins se mettre aux feitè- | 1res... accourir à son secours.
BASTIDE
Diable !
jacsion.
De cette chambre même, à peine fermée par de mouvais contrevenu, la moindre conversation un peu animée retentirait , dans la. rue... Comment couvrir le bruit?
BASTIDE. ufWhiwan*.
Comment?... par un autre bruit.
JACWON.
Oui , mais lequel ?
ANDRÉ , dont le cabinet.
Bonsoir, mademoiselle Madeleine.
LA BANCAL, avec effroi.
C'est André! (Elle eourt aa cabine* dont elle i rirent li parte.)
BASTIDE
ihdré! le joueur d'orgue!... Quelle idée!
LA BANCAL
Il vient par ici !... je vais l'empêcher...
BASTIDE
Au contraire!... il arrive à propos!
LA BANCAL ET JAUMOff.
Comment ?
BASTIDE
Toi, Jatision f va te mettre dehors m embuscade, et surveille Bancal qui a l’air de broncher ! Vous , U mère , écoutt z-moi !... .
(Jauûon »oet par le fond. Ü4*l>Je pari* ha» a U ipèro Baucal qu*U amène prè* de U tabtr. La porte du obiml t'anrre, H André parait.)
SCÈNE VIII
LA BANCAL. BASTIDE, ANDRE, pu» MADELEINE.
ANDRA, à Madeleine, qu'on ne roit pai encore.
Merci, merci, Mademoiselle... ne vous déranger pas... je porterai ben cba tout chcul !
MADELKINE, endetter».
Laissez-moi vous accompagner... ne faut-il pas que j’étende le linge? (Elle mire.)
ANDRÉ , le Ixuprt »ur la léle
Oh! alors ch’esl' different !... V’ià vot’ che<m, tiinmc Bancal.
(il le pose aa fond à terre. BaïUde, à qui U mère Bancal a fait un ligne ; d‘*n»ellljinee pendeet le dithiçue précédent, »*e»t aui* prêt de U cheminée, U Ute appuyée tur le Ubte. La Bancal a Aie U lampe de il mus la tabla et l'a portée tur te buffet.)
LA BANCAL , à André.
C’est bien. Écoute-moi!
ANDRE, qui a posé le baquet b terre, &e ripprxBaot «ivéntaL
Vous avez quelque chose à me dire?
LA BANCAL
Oui, j*ai à te faire une proposition.
ANDRE
Une proposition?... à moi?
LA IIANCAL.
At&t.
MADELEINE, A part, étendant le Ungf.
Que signifie?
ANDRE, à part.
Elle a l’air bien radouchi !... (Haut.) Voyons , parlez , mère Bancal !...
LA BANCAL
Serais-tu bien aise, avant de rentrer, de gagner deux pièces de cinq francs ?
ANDRÉ , étonné.
Deux pioches de cinqu* francs ?
U BANCAL
En une heure!
ANDRE, joycot.
Deux pièclies de cinque francs... en une heure!... plus que je ne gagne en une semaine!... Et quYst-chc qu'il faut faire ! pour ça?...
LA BANCAL
Presque rien... jouer de ton orgue & l'autre bout de la rue.
ANDRÉ , niaitenaenl.
Oh ! chVst une farcho!... Une plaisanterie!.,» tooft voulez vous gausser tic moi... u'csl-che pas, mer Bancal ?
U IIANLAL.
Non... c’est la vérité.
ANDRÉ
La vérité... la vérité du bon Dieu?... Ah çà, vous «imez doue bien U musique, madame Bancal ?
LA RAXCAL.
Écoute, je puis te parler franchement... Tu es un garçon dis crcl?...
ANDRÉ
Oh! discret!... comme un Auvergnat... ch’esl tout dlrê!
MADELEINE, A part, et te rapprochant.
Écoutons !
LA BANCAL
Kh bien, ce soir, Monsieur que v’ià... (au* m«ife lutUe.)
ANDRE
Moncbieur!... Ah! tiens! je ne l’avais pas vu!.,, fist-che qu’il dort? (lt v«t »'»pfr«bar.)
I.A BANCAL, l'an «np&baat
Oui, peut-être... n’importe:...
MADELEINE , A part.
Quel est donc cet homme ?
U BANCAL
Monsieur a donné rendez-vous dans cette rue à des contrebandiers.
MADELEINE, A pari.
0 ciel!
ANDBÉ.
A des contrebandiers?... maisch’est des malhonnêtes gens!...
LA BANCAL
Bah ! nigaud!... faire la queue au gouvernement, ça n’est voler personne !...
ANDRE, d'wn air dt doute.
Vous croyez?... Dame! je ne chais pas trop!... ch'esl possible !...
t-A BANCAL.
Et pour n'ctre pas entendu , surpris... il a besoin d’attirer l'attention des passants par un autre bruit.
ANDRÉ , cherchant toajov* 4 voir BattMe.
Jouer de l’orgue pour faire de la contrebande... ch’cst drôle ça, tout de même !
MADELEINE, A part
Quelque mauvaise affaire... où il peut être compromis... et je n’ose m opposer...
LA BANCAL, A André.
Décide-toi ! veux-tu gagner dix francs, oui on non ?
ANDRÉ, refféebiuaat.
Dix francs!... ch’esl bien tentant! nu pauvre vieille mère qui n’est pas heureuse là-bas, la bonne chère femme!... qui compte sur moi... et à qui je n’ai rien à envoyer... avec cet argent je pourrais... (a u Bancal.) Et vous me jurez qu'il n'y a pas autre chose là-dessous ?
LA BANCAL
AtTaire de contrebande... voilà tout!
ANDRE
Vrai?... Eh bien!' ma foi.. .j'accepte!... je me risque!
LA BANCAL
Et moi, je paye... (RH* donne l'argent que loi glitae BMtidf s» aa être vu.)
MADELEINE, à pari.
C’est pour sa mère !
ANDRÉ , prenant l'argent.
En vous remerciant, madame Bancal, (cherchant encore a rapprocher d* iia»ude.) Et vous aussi, Monsieur, que je ne connais pas, et qui dormez là...
LA BANCAL , M mettant devint lai.
Allons, c’est bon !... Tu le remercieras plus tard... va le mettre où je l’ai dit et joue... jotlfc bien fort, entends-tu?
ANDRÉ, reprenant ton orgue.
N’ayez pas peur!... je vais tourner la manivelle de la bonne faction ; je vous promets de lut en donna pour sou urgent!
LA BANCAL, 1« pouiia&t defcon.
Purs ! (.André tort, elle ferme la porte.)
MADELEINE, A pari, aprè» i»oir allumé une petite lanterne A U lampe
qui al fur le buffet.
Et moi, n'oubiions pas ce que j'ai promis à André... (Elle te
dirige *en le cabinet.)
LA BANCAL, revenant.
Où vas-tu?
MADELEINE
Là... dans ce cabinet... me reposer près de mes sœurs qui dorment déjà !
LA BANCAL
Je ne veux pas que lu pur» s la nuit dans ce cabinet. Tu courberas au second.
lAMUni . » p»ft.
Ah! mon Dieu! El la recuinmindatinn de tmidame Mansou?,. (Haut.) Au second !... mais pourquoi?
FUALDÈS
U MICA!., dumnmL
Pourquoi?., pourquoi?.. Je n’ai pas de comptes à te rendre!
MAUEl.F»!' . imnUaate.
Mais*., au second... seule. - j'ai peur!...
LA 8 ANCAI-, 11M ttAr.rt.
Ah çà, auras-tu bientôt fait de fen aller?...
MADELEINE, effrayée
Je sors... je sors... (a put.) Oh ! il y a quelque mystère! .. Je saurai ce que c’est... (Elle «aire » sai»ebe, la lieat I» fwrl* <lu ïebiaet «verte . «mwic pour que Madeleine A «mi «» ordre»} peu.
luil te icmji* Butùte »’e*t levé.)
LA BANCAL, laUunl retomber U porte do cabinet.
ASTI UE
Il était temps!.. Ce signal m’annonce que Fualdès est au bout de h rue... (Nouveau liguai.) Il approche... et cet imbécile d’André qui ne joue pas de son orgue!... (n* entend iVjue.) Ah ! enfin!
JAl StO>, ouvrant préeq.iUmraeBl U («xte de U rue i A «oit t»i»e.
Le voici !
BASTIDE
Viens ! (U tort aient troc Jauiioa per le tond; U porte rcitc ouverte.)
SCÈNE IX
LA BANCAL, BANCAL, pui» JAUSION, BASTIDE, lotbs COMPLICES, FUALDÈS.
(Moment d'attente et d'anxiété, — On entend toujours l'orgue ; puis un tumulte, de» cm étouffés — Bancal rentre avec «tfrol et »c irnilcoant a peine ; U Bancal remarquant te trouble de mii mari, vient à lui et lut Mbit la main.)
Eh bien?
LA BASF AL.
BANCAL, Avec crainte et épouvante.
Ils ramènent ici!... que vont-ils lui faire?... Ah! pourvu qu'ils tiennent leur promesse... pourvu qu’ils n’aillent pas...
(On vuit paraître Eu» Lié» t-Âilkimé cl »« déhattaM an milieu de Jamioa, de Haitnl* et de» autre* complice» qui chcretient i fcatralaer d*«» la Mlle. — fini .de tieut un poignard à la main. — A dette vue Bancel jette un cri.) Un
poignard ! ( Tombant a geiKim.) Pauvre madame Fualdès! pauvre
madame Fualdès!-.. (on pw»s«. Fualdev dan» la Mlle; au même tttuiund Anna Bcnotat pajaîl à U porte du cabinet, une Unième a la niaui.)
MADELEINE, la reconnaiitant.
Parlez bas !... Vous ici, Madame! sous ce déguisement?..,
, MADAME HANSON
Oui, j'ai dû le prendre... il le fallait.... Tu sauras tout...
MADELEINE
Ah! mon Dieu !.. c'était donc vrai... on ne m’avait pas trompée... Mais parlez... parlez vite... qui vous amène date cette maison?.,.
MADAME MASSON
Un devoir sacré... l'espoir de sauver une personne qui m’est chère... mon frere, enfin:...
MADELEINE
Voire frère! c’était votre frère?
MADAME MAN SON
Oui, Madeleine... et sa retraite que je croyais impédétfable...
MADELEINE
Eli bien?...
MADAME M A>SO>
Eh bien, Jausion, cet ennemi acharné de mon repos, ce mauvais génie de mon existence, a découvert le lieu ou mou frère sc cachait...
MADELEINE
Grand Dieu !...
MADAME MASSON
Hier, espérant me forcer à répondre à son folal amour, il m'a menacée d'une dénonciation ..
MADELEINE
L’infâme!...
MADAME MASSON
Moi, qui le sais capable de toute» les bassesses pour arriver à son but, j’ai aussitôt fait parvenir un avis à mon frère'... Je lui ai écrit que sa sûreté était compromise; qu'il fallait se bâter de chercher un autre asile... de tout préparer pour sa fuite...
MADELEINE
Ah! oui... oui... il faut qu'il fuie... qu’il parte au plus tôt...
MADAME MARION
Ce soir, je l’espère, il pourra quitter Rodez ... mais ne pouvant prévoir dans quel endroit il passera la nuit cl n'osant lui donner rendez vous chez moi, dans la crainte de nous voir surveilles, trahis par Jausion, e‘e»t ici que je lui recommandais de venir me trouver ce soir.
MADELEINE
DEUXIÈME TABLEAU
I«c cabinet attenant à la ruUiiic de» époux Bancal. Au fond, le vitrage cl l.i porte que l'on a vu* de côté dam le décor précédent- A droit >*, premier plan, une pot te conduisant A un comdor qui m< ne Ata rue. A gauche un grand tilde campagne entouré de vieux rideaux de serge et dans lequel dorment te» deux enfant* de* Bancal. Une chais,: pré» de la porte de droite, une autre chaise devant le lit. La pièce evt sombre et seulement éclairée par le reflet rougeâtre de* lumière» qui sont dan* la cuisine.
SCENE PREMIÈRE
An lever du rideau on entend l'orgue : la porte de droite t’ouvre doucement. Mad.-I. iue entre avec précaution, une petite lanterne A la main, qu'elle dépose sur la chaise prés de (a porte:
MADELEINE
Personne!... que mes sœurs qui dorment... ne faisons pas do bruit et attendons!... Je n'y pouvais plus tenir... je suis redescendue!... (S'awijant wr une chaiic pré» du lit.) N'iil-JO pas promis d'élre ici ce soir? « Recommande à Madeleine de se trouver « seule, entre sept et huit heures, dans le cabinet qui ouvre sur « le corridor conduisant â la rue... » a dit madame Manson à André... « Elle peut me rendre un grand service! » (RefleehU- M»t.) Mais elle doit donc venir?... fclle ici!... dans cette maison!... à une pareille heure!... c’est impossible!... Et cependant il n’y a qu’un instant... comme je descendais... un homme que je ne connais pas... peut-être celui dont elle m'a parlé... m a abordée au bas de l’escalier... m’a remis un billet pour die... 1 1 .ta ni . i Je n'entend-, rien.» cl pourtant il y a de la lumière dans la salle du fond... si j’osais m'approcher... mi* »’»-
iikc timidement ver» le fond et «a uulcver ua cuit de» rideau» qui centrent le vitrage , li.nque la porte de droite « rouvre; ce bruit fait rctuuruer Madeleine.) Ciel!... on a marché!... (Avec «-s rai *n»ti à «h Ii*mc.) Qui est
là? (Apercevant madame Min»on vêtue rn bomi*« et rre juverle d’au nstu-
teau.) Un homme!...
MADELEINE, MADAME MA. N SON
MADAME MASSON, courant è MadHcinS.
Madeleine!... c'est loi... Dieu soit loué!...
MADAME MAISON
Oui, dans cette maison qui, par son éloignement du centre de la ville... par se» habitudes de mystère, me semblait nous promettre plus de sûreté.
MADELEINE
Qu’entends-je!... mais alors!
MADAME M inson. ranimaient tins l'écouter.
J’ai voulu revoir, embrasser une dernière fois mon frère... et cachée sous ces habita, afin d’éviter d’élre* reconnue, j’accours pour lui faire mes adieux et lui remettre ce porte feuille qui doit lui donner les moyens de vivre dans son exil.
MADELEINE
Que dites-vous? Mais celui que vous attende*.. .
MADAME MASSON
Eh bien?...
MADELEINE
Il est venu!...
MADAME MASSON
Venu!... Déjà!... Il est ici!... Et tu ne me le disais pas!
MADELEINE
Ici!... Mais non!... Il n’y est plus!
MADAME MASSON
Gomment?... Pourquoi?
MADELEINE
Je ne sais... Il est reparti tout de suite, en me laissant pour vous ce billet...
MADAME MASSON, I» precul.
Ce billet... Lisons vite!
MADELEINE
Attendez ! (Elu VA prendre l» Unième pré» de U porte et éclair* Madame Miatua.)
MADAME MANSOS, limât.
a Chère et bonne sœur, tu me recommandais de quitter à « l'mstant ma retraite... Jetais fort en peine du me trouver un « asile sftr, lorsque je me mùs rappelé ce trait que dans notre « enfance nous avons admire: plus d'une fois ensemble., lit a comme Édouard, le proscrit d’Écossc, je suis allé demander « l'hospitalité â on ennemi, certain que c* est la que je serais lo # plus en sûrelé. •
MADELEINE
' kst-il pOiSlble?
FtJALDftS.
MADAME MANSON, eontlnoaol.
« Cet ennemi, qui n’a pas trompé mun attente, c’èfi monsieur i « le comte de Saint Andeol. »
MADELEINE
Maurice!
MADAME MASSON, de même.
« Il a fait plus! c’est lui qui me donne les moyens de fuir. »
MADELEINE, i r» rt -
Noble cœur !
MADAME MASSON, achevant.
« Mais les instants sont comptés; je ne puis t’attendre. SI je e parviens à franchir la ligne d'observation militaire qui est à « une lieue d’ici, je suis sauve! Tu le sauras demain en te ren- t « dant à la crois des Cinq-Routes. En cas de réussite, je trace- i c rai trois marques sur la pierre... Et alors, tu m’enverrai» à !
« Port-Maurice, en Sardaigne, le portefeuille one tu me desti- i « nais » (Fermant i* leur#.) Ohl ie ne manquerai pas de ine Tendre domain à la croix des Cinq-Routes !... Pauvre frère!... ] qu’il uie tarde d'apprendre son sort!... Mon Dieu!... veille* sur luit...
MADELEINE, qui » été replacer «a lanterne.
Et moi aussi je vais prier, Madame... pour qu’il lui fasse la grâce de s'échapper!
MADAME HANSON, lui tendant la main.
Chère Madeleine!... Mais maintenant il faut que je m’éloigne, que je quitte celte maison... Adieu, mon enfantl
MADELEINE
Adieu, Madame!., etquc le ciel vous protège!... (Madame miuaoofait quelque» p«i pour sortir ; ou entend du debor» d»t» l'allée on bruit
d* élit et do prit qu'où forme.) Ah ! mon Dieu ! on ferme la porte de
Pallcc !... (Eu ctl losiaot ou enleud un tumulte, au bruit de voit lieu le wlle du fond i madame Menton s'arrête effrayée.)
MADAME Ma N SON , Ut. a Madriern*.
Et ce bruit?... Qo’est-ce que cela?
MADELEINE
Hélas! je n’en sais rien... mais je crains quelque malheur!
MADAME MANSON
Quelque malheur I (Ktitu bruit du» t> chambre du fond.) O ciel ! on dirait une querelle!... (Prêtant l’oreiiU.) Je ne me trompe pas!.. I J’entends comme des plaintes... des cris étouffés. Que se passe- i l-U donc? ,Elle « pour courir nu foud.)
MADELEINE, h roi» hes* et voulant l'arrêter.
Prenez garde!
MADAME HANSON
Laisse-moi!... laisse-moi!... Je veux savoir... ( lit* écarte Made-
tén« «t va pour t'approcher du vitragei mai» on entend ta voix de la Damai ru deborx.)
LA BANCAL, eu dehor».
Vous dites qu’on a marché?... Reste*!... je vais voip ce que c’est!
MADELEINE, arec effroi.
Elle vient ici! (courant a madame Mautou.) Au nom du ciel, Madame, cachez-vous!... Elle me tuerait!...
MADAME MANsOX.
Mc cacher!... mais ou donc?...
MADELEINE , montrant le Ut.
Là!... là!... (Elle la |mu».e derrière k» rideau» du Ut| miia madone | Manton rttte en vue du publie. M-idelciuc a Iwm* siveruent le thédlre et a r»|itia ta lauUrne comme puur sortir. — La Bancal |iarait une lumière à la mata. Madeleine s'arrête treraliUnlc A U porte de droite.)
SCÈNE III
MADAME MANSON, cachée, MADELEINE, LA BANCAL-
I A B4HCAL. voyant Madeleine.
J’en plais s$re!... Que fais-tu ici?... je t’avais défendu d'y rester!.'.. malheureuse!... tu nous espionnais!...
MADELEINE, tremblante.
Moi! oh! non !... non!... ne me battez pas!,..
LA BANCAL, lui mimm.hu le bra».
Réponds!... qu’as-tu vu?... qu’as-tu entendu?...
MADELEINE
Rien!
LA BANCAL
Tu mens!
MADELEINE, prête à toaaber i genon.
Oh! rien!... je vous jure I
U BANCAL
Ccsi bon!... va-l'en!...
* MADELEINE, A part.
0 mon Dieu!... cl cette pauvre dame qui est là!...
LA BANCAL, iI'uk mit terrible.
Va-l'en!... (u pou»,ant.) Muis va- ton donc!... (Eik u u*t bvutairméat à la porte dont elle lire le «tmtl i puis revenant en «eue et à clle-
■némer) Pourvu qu’elle ne sache rien !... Oh!... c’est ce que j’eclaircirai plus tard... et malheur, malheur ù elle, si elle a découvert
quelque ChOW 1... (Eu dissut ce* par -ici elle » w approchée de lit. Prajetu «le madame Nmui*, qui n‘o»c respirer el *e blottit dant la ruelle. La Banc»' écarte le» rideaux, approche U lumière de la figure dr» enfant»; l'une de» p*. titc* fille» foit uu mouvement, la tuêrc Buttai fait un geste de turpriM et dénié, fiance; elle »e recule un |ieu. semblant te consulter; puis ce topant plu» b'.ujei le» enfant». elle ae repproefo.' avec piécautio», leur pa»»c la main devant Ir» jrewt et se rt»»ur»ut i) 1U dorment !... Alt! tant mieux!... (Aprèe le» avais considéré» encore un instant, elle reforme l»t rideau», jette un dernier regard autour d’elle, puia sort par le fuad co rcf»uuaut la porte derrière elle.)
SÇÉSE IV.
MADAME MAN80N, seule. — Elle ion de derrière loi rideau» i sa pilmi ect extrême, sa voix tremblante.
Elle s’est éloignée I je respirai* à peine!... la présence de celle femme me glaçait d’effroi!... Et pas moyen de fuir celle horrible
maison!... (ltfle tombe accablée aur I» cbaite qui eftt prêt du lit.)
BASTIDE, en dehors, »>k force.
Signez!... signez, vous «lis-je!
Ft Al l>LS, eu dchori. d'une voix kalelanle.
Mais c’est un guet-apens!... une indigne violence!.,.
MADAME MANSON, to levant vivraient.
Grand dieux!... cette voix!... Il me semble U connaître!... (Emportée pur la eurloellé, elle a'aoproche doucement du « trage, aoulcve an coin dn ildtNB, et regarde.) Fualdès!... Oh! mon Dieu!... il est au milieu d’hommes à visages sinistres.-. Parmi eux sont Baslide'.. JausionL.. On lui présente des papiers... du doigt Bastide lui montre la place où il doit signer... Fualdès résiste... on lui saisit le liras... (avcc joie.) Ah!... U signe!... il signe!... (Mènent de
silence, puis oa entend encore la voix de Bastide.)
BASTIDE, eu dehors.
Ce n’est pas tout designer, il faut encore mourir!.., (Noqvcau
bruit. — On eutend joqer d* l’orgue au fo*d, dan» la rue.)
MADAME HANSON, ab comble de l'effroi.
Mourir!... ils veulent le tuer !.. lui ! leur parent, leur ami!
(Rezardanl, ei d'une voit altère» parl'épou»autc.) 0 ciell... Ofl le saisit... on l'étend sur U table!... Et cet orgue!»., ect orgue horrible!... Si je me montre... si j’appelle... ils me tueront aussi !...
Que faire?... mon Dieu !... que faire?...
rCALDES, en dehors, d'un* voix étouffée.
Grâce! grâce!... ah!... (un entend un cri déchirant.)
MADAME MANSOX, jetsnt un cri d’borrcur.
Ah !... frappé !... frappe !... ÇElla tombe aau» connaissance k terre, prêt du lit. — La porte dn fond s'ouvre brusquement. La Bancal, Jaution, Baslide, m précipitent daua le cabinet.)
SCÈNE V
MADAME MANSON, évanouie, BASTIDE, JAlSlON, LA BANCAL
BASTIDE, entrant le prvrrier, ie poignard A U main.
Noos sommes trahis! j’ai eulcudu un cri... il y axait quelqu’un dans cette chambre!... (il court à U porte de droite.)
LA BANCAL
C’est impossible! j’ai eu la prêcautiou do fermer la porte au verrou.
•LAUS10X, apercevant madame Masson évanouie.
Un homme!...
BASTIDE ST U BANCAL
Madame Man sou!
jitisioq.
Malhi'iircuse! que fais-tu ici? ., qui l’a conduite dans cette maison?
MADAME MtXSOX , haletante.
Le hasard!... oui, le hasard seul...
BASTIDE, avec force.
Tu mens!
MADAME MANSON
Eh bien, labsez-nol vivre... et je dirai la vérité... je... je ve- , nais...
IAUSION.
Parle donc !
MADAME MANSON
Je venais... pour embrasser mon frvir.
TOUS
I Sou frère!
FUAI.DÊS.
JAl'SION.
Ainsi, tu cherchais a me tromper encore?
BASTIDE ET (Jk BANCAL.
Qo'ellc meure!
itiww.
Arrêtez... je drmande sa rie.
BASTIDE
Insensé! tu veux donc nous perdre par ta maudite faiblc-'e... Non, non... celte femme a nuire secret... il faut quelle remporte dans la tombe, (u leva k bran.)
BANCAL
Oui... oui... il n'y a que les morts qui ne parlent pas.
JAUSION , anrèUut le Lrat île Btilide.
Quoi! lu es déjà embarrasse d’uu cadavre, que ferais-tu d'un second?
BASTIDE, «près un moment.
Eh bien! soit... tu le veux... qu’elle vite!.., mais elle prêtera un serment.
MAJDAME HANSON , s«ec crainte.
Un... serment?
BASTIDE
Oui, mi serment terrible et que lu te garderas de violer sous peine de notre vengeance. (l« Binent *a *»rter te» rideau» et «.miru
du fwnl; on aperçait la Ub!c sur laquelle «t Cteedu lecorpide FuaMèa; !•* eonspJim fealeurent ; la fille Besoin Inrol une lemièfa à la nain.) BASTIDE, *e rapjircehint de m*d «na Min*>a qui. à «U« voe «at *»i>ie d‘épo*'»nte.
Femme, prends ce couteau, et la main étendue vers le cadavrc, jure de ne rien révéler, (mj-w nuwne»t terni** gt B >u» ; c ii«
giretd macbiaalfoiri.t le poignard que lui tend Banni*.)
MADAME HANSON. chrrcbiul à parler.
Je., je... le...
BASTIDE
Plus haut!... que je t'entende!...
MADAME manson, area effori.
Je... je le jure!
BAS1IDE
C’est bien!... maintenant ra-l'cn!
LA BANCAL
Comment! tous allez la laissez partir?
BASTIDE, à la mère Cancal.
Silence, femme... j’ai un étage, (le rideau baisse. Tableau.)
TROISIÈME TABLEAU
Le chemin de l'Ambergue. — Au fond, l'Aveyron. — On arrive sur la plage f-ar un e»r.»lier tournant qui occupe toute la droite du théâtre. — En haut du ce chemin, le parapet et le quai. — A Ici* trémîté, donnât* Mir le fleuve, un réverbéré. — On aperçoit, nu haut du quai, les dernières maisons de la ville. — A gauclic, de gros arbres, des roseaux. — Sur le devant, A droite, une espèce de rume. — Il bul oui! noire.
DEUXIÈME COUPLET
Lo be tant eerçade,
Boissos per hou*©».
Que zo la trouhad©
Cunmo dou gnrços.
(Il détdrbe sou la' ua u, après y avoir déposé se» filets et y /'be monté lui-même Eu ici u<%t.inl paiait Bastide, aimé d'un fusil, sur le haut du quai. A Ij vo.t tlu SimptiCe il s'arrête, su bai*»: d avance la tête au-d> <%u» du | .irapcl. Simplicc, qui a pim sou aviron, s'éloigne daim 4011 bateau en continuant sa chanson.)
TROISIÈME COUPLET
Si novio no mie Qui no mcssQ pas, l/haliillorio di pale, l*i furio uem !
(tl divparab.)
(Un moment après que la voix de SJmpliée a feufi de «« faire eftteodre, Bislidc se rcilreue, puis se tournant vers la droite, d fait 110 slgm-. BientAt on voit paraître la Bancal portant une lanterne. Elle éclaire la marche de quatre hommes qui porlonl le cadavre dan» un sac de grosse toile, recouvert de la couverture de laine qu'on a vue clics les B.mral. Vient ensuite Jannon, m.iiqué, et portant un fusil. Puis enfin Bancal qui ferme le cortège, l’air consterné et •'appuy ant sur un béton. Ils descendent tous ïe chemin lentement et en silence, 8 'afïêtant de lump» eu temps pour écouter si personne ne vient. Enfin ils arrivent *ur la plage. Les quatre porteurs déposent k Une leur fardeau. Pois Ba»udc~cl la Bancal, ayant été t'.ifatir. r chacun d’un célé «|u*lls u’onl rien A craindre, on se met en devoir de délier le» corde» qui retiennent la eouverturc autour d;; m«*. Pendant ce ti-mp», Ravlidc va regarder du rUté du fleuve, eommu pour choisir la place oà on jettera lo corps. Il revient, «t l'Iudique à deux hommes qui prennent le cadavre et disparji*»ent pur le Tond à gauche, après avoir Jeté la couverture a la Bancal, qui la plie et la met »ous son br.u. Batlidc, toujours impassible, observe tout; puis, avec son chapeau, fait signe que la prouve de leur crime vient de disparaître dans lo gouffre. En «ut instant, on •nlcuil au loin sonner neuf heure*. Les deux hommes ri paraissent au comble du troulde et de l'effroi. Bastide, rassemblant tous scs complices autour de lui, leur indique qu'il est temps de te séparer, et poMnt son doigt sur scs lèvres, rccomuvtndo à tous uu silence Inviolable. Ils font serment de us taire, et s'éloignent par | u bas, le* uns a droite, les antres a gaucho. La Bancal, soutenant ion mari qui semble chanceler, gravil avec lui lu chemin qui mène au quai. Uastule cl Jausion les Suivent un instant du regard; puis ils reviennent sur le devant du théâtre ut *c serrent la main.)
BAS] IDE, 4 volt haut.
Et maintenant, au château de Samt-Andéoi !
(Il* ou disposent il s'éloigner par le premier pion, à droite, lorsque la chanson de Sinipltm se fait de nouveau entendre dans l'èloignc- Di:nl. 11% s'arrêtent nvec effroi; puis, se rassurant, finissent par divjiar.il lie. tin aperçoit euroie les Bancal sur le quai. La lune éclaire eu tableau. Le rideau baisse.)
Acte quatrième. — Premier tableau
Au château de S*int-Andéo 1 . — Un petit salon très-élégant — Au fond, .»n milieu, une cheminée avec feu surmontée d'uue glace sans tain — D. ch ique côté de la cheminée, des portes ouvertes cl donnant sur »a autre salon magnifiquement éclairé. — Portes latérales ; uu divan A gauche. — A droite, une table de jeu. — Pleurs sur les cheminées, sur les étagères.
SCÈNE PREMIÈRE
DaAeset messieurs, domestiques; puis BASTIDE, JAUSION, MADAME MANSON.
(Au lever du rideau une nombreuse, et brillante société est réunie ; on danse eu fond la dernière figure d'un quadrille. Des domestique* eu grande livrée vont ut viennent, portant des rafraîchissement*. |lo groupe de dames, assise» sur un canapé A gauche, causent avec des Jeunes geii* debout auprès d'ellf s Dr* dames, des messieurs jouent an whist a la table de droite. Pendant re temps, on Toit arriver par le fond Bastide en toilette «le bal, suivi de Jausion, également pjré, et donnant la main à madame Mansan, dont la pâleur est extrême.) JVFSION, bas * niJitaiM Mamuo en l'animai* sur le canapé.
CohUtwï-tous, Mudainc ; relie tiâlrur ■ -Ifravanfr poiirrait paraître èitrayrdmairc aux invités de M. «tu Saiat-Andéol!
MADABtt MABSON, bas. cl «.mm.
Pourquoi m'avoir contrainte de venir ici ?...
BASTIDE, ba*. «I «iqiuyé sur le doiiior de dirai».
Par le inêrae motif qui nuusa engagés à nous y renrlrc, Jansion et moi... pour détruire à l'avance jusqu'à la possibilité du suu|tÇ4tn.
MADAME MASSON, bat.
Oh ! c’est aflreuv de torturer ainsi une pauvre femme !
BASTIDE
Cliutf... on nous observe!
THF, NIER INVITÉ, t n «le» je me* geo» d« groupe de droite devint U vola.
Eu vérité, telle fête est nuiguiliqiic !
HASTIliE, s'approrhaat, du tun le plu* dégage.
Merveilleuse, Mi ssicur.% !
DKtXICME INVITÉ.
Saint-Andéol fait splcrnliiletncnt 1rs rhoscs.
UNE DAME, j «»al.
C'est une profusion priucierc!
t'RFMIER INVITÉ.
Il ne pouvait mieux Inaugurer sou retour à Roder.
bastide.
Mais a propos de ee cher et brillant courte, je 11 e l’ai point encore aperçu.
FUALDÈS
pbemif.r invité.
Eu effet... depuis quelques instant.* je le cherche eu vain dans le* «lions... Il est devenu invisible.
. LA DISE, minaudant.
Comme ces génies des contes orientaux... dont, au reste, il I nous retrace les merveilles.
PREMIER INVITÉ, bai. • Rïilidr.
EUe vise toujours au bel esprit !
BASTIDE, tMf.
Et n’atteint jamais le but !...
LA DAME
O: donner trait lui manquait... et il a voulu que U ressemblance fut Complète... Invisible!... C'est charmant!... c'est du meilleur air!.,, (joutai om cane.) Je vou* demanderai du IrèQc, Monsieur.
MADAME MANSON, i part.
Que ,c souffre !
BASTIDE, à un domestique qui entre arec n plalaad.
Mais où donc est votre maître?...
PREMIER IMITÉ
Allons, nous voilà sans amphitryon !
BASTIDE
Quelle affaire si pressante a donc pu l'obliger à déserter la | fête?
MADAME HANSON. i part, «t 1«M joie.
Ali ! je le devine, moi !
LA DA IIE, jouant loujoora.
Vous verrez qu'il va nous faire quelque surprise. . nous revenir par une trappe... ou sur un tapis enchanté.
PREMIER IMITE, bat, à Batlida.
Décidément elle y tient.
BASTIDE, bat.
Et nous ll'y U; nous pas! (On entend un* ritournelle.)
LA DAME, te Inuit.
Mais yoici qn'on nous appelle à la valse... Allons, Messieurs la main aux clames! (Tout le monde te le»*. Lea jeuaai gêna offrcul U main tut ilstno, d sortent aiec ellea par le foad. Lea porta retient os- \<fWa.)
BASTIDE, JAUSION, MADAME MANSON
MADAME MANSON. ae 1 étant.
Eh bien! êtes-vous satisfaits? vous avez ordonné... Et celle que la fatalité a faite votre esclave... (ai« amertume.) votre complice... a obéi!... Encore toute palpitante d'horreur, elle s'est parce |>our une fêle... elle a cache sous des fleurs lu pâleur mortelle de son Iront... Elle a accepté, pour venir au bal, celle main homicide que vous osiez lui olîrir ?... Mon supplice vous semble-t-il avoir us «€2 dure? puis-je enfin m'eloigner ?...
BASTIDE, froidement.
Non. pas encore!
Tas encore?... Que voulez-vous de plus 9
BASTIDE
Il faut que tout le monde vous voie ici... qu'il puisse être bien constaté que vous y êtes venue... Je vous le répète, cela importe à notre sûreté.
JAUSION
En effet, si. malgré votre promesse, il vous prenait jamais fantaisie de parler, comment pourrait-on croire à vos révélations, quand on se rappellerait que quelques heures seulement après I événement vous étiez à une réunion... à un bal?
MADAME MANSON. J
Mais ne craignez-vous point que je ne poisse imposer à mes émotions... aux souvenirs terribles qui m accablent?... Ma présente, au lieu de vous servir, peut vous perdre!... (on mil pamr
quelque* |«rto«ne* dam le mImi du fond.)
BASTIDE , lui offrant la main da l’air la plas galaal, et la lakaNt aiieoir 4 1 droit*.
Nous perdre!... vous êtes trop intéressée à nous garder le secret...
MADAME MANSON, i voit basa», malt il’ua air un peu menaçant.
Qu'ai-je ii redouter de vous maintenant?... je ne mus plus ! dans un repaire!... au milieu d'une liarolc d’assassins... Au premier mol... au moindre cri... vingt défenseurs accourraient , a mon aide I...
«a . ntSMII.
Malheureuse!... et votre serment!
^ Ln serment arraché à la f.tihl^se, à la (erreur d'une femme...
r , u i.i i.HOf-sse. a ta rerreorn une tomme...
Un .serment qui a pour but de dérober des coupable» à la venant» des lots, est un serment impie !... il n'engage pas!...
JAUSION, ««ce tffrol.
gcancc
•Que dites-vous?
BASTIDE, 4 JamIm.
nasMire-toi (a madame iianto*.) Ainsi, vous oublteriei déjà “ ro ‘ "f*. traites... et pour prix de celle existence que nous vous avons laissée, vous songeriez *à nous trahir?... (MoumM>< 4 *
madame Masson.) JC m'en doutais !...
JAUSION
Toi?
BASTIDE
Parbleu!... peut-on jamais se lier aux promesse» des femmes... (a M*awD.) Mai» je suis bien tranquille!... votre Reparlerez pas!
JAUSION
Comment?
. MADAME MANSON, tpi T «4 l f »J*.
Qui men empêcherait?,., vos menace*?... je les brave !
BASTIDE
Plus que cela.
MADAME MANSON
Celte reconnaissance que von* invoques?... Dieu roc jugera!
BASTIDE
Plus encore.
MADAME MANSON
Mais quoi donc?
BASTIDE
L’amour que vous avez pour votre fils!
MADAME MANSON
Mon fils!...
JAISION , 4 part.
Je comprends!... cet otage dont il nous parfait...
MADAME MANSON, 4 BulUr.
Mon fils, avez-vous dit? O de! ! serait-il en péril ? osericzvous tenter quelque chose contre lui ?
BASTIDE, lui MiNuaoi la «aie.
J'oserai tout pour vous forcer ru silence... Vous pouvez d'un seul mot nous livrer à la justice ; mais tons les coupables ne sont pas ici, et le sigual de notre arrestation serait celui de la mort de votre "enfant.
Grand Dieu!
BASTIDE, d'on to« léger.
Maintenant, Madame, vous êtes libre d’appeler, de révéler à tout le monde cc que vous savez...
MADAME MANSON, brlsér.
Oh! jamais!... jamais!... je me tairai... je me tairai.
BASTIDE
C’est, je crois, entre nous, le parti le plus sage.
JAUSION, 4 part.
Je respire !
MADAME MANSON, 4 part.
O mon Dieu! ma vie est-elle doue enrhainéa à ces deux misérables . . (O* Cuteud au (o«rl un grand brui! da *oif.)
JAUSION, 4 madame Maxiton.
On vient!... remettez-vous...
t BASTIDE, qui • Ré regarder.
Eh! c’est noire aimable hôte, au milieu de tous scs invités.
PREMIER INVITÉ
Arrivez donc, beau déserteur! D'honneur, vous nous manquiez !
SAINT-ANDÉOL ; U porta au ton l’ordre do SaiuS-trprM.
Pardon, Messieurs, cl vous surtout, Mesdames, de vou* avoir atandiunies si longtemps... je me reconnais coupable de félonie; mais une affaire importante, indispensable, reclaniiit ailleurs ma présence.
rtEMlKR INVITÉ.
Rien de malheureux, au moins?
SaINT-ANDM»L.
Au contraire!... tout a réussi a i delà -le mes espérances!
MADAME MANSON, a part, atee juie.
FUALDÊS.
PREMIER INVITÉ, icmal U vtb de SilBt-AOiWol.
Mes compliments, cher .imiî (il rni.uiile patler m tait*».)
BASTIDE, %' n J.r. chu,!.
Permettez moi, monsieur je comte, de vous offrir mes civilités.
JAOSKW , de même.
Ainsi que tous nos remerciement* pour l'honneur que vous avez bien voulu nous faire ..
SAINT-ANDÉOL, llnctlBUU.
Messieurs, c’est moi qu: suis trop lnureux.. (r«yut »»-
d*me ÊUtUm, puiant prés d'elle.) Madame M illion...
BASTIDE, fépc rement.
Oui... Madame ne voulait pas venir... elle était un peu souffrante...
jaushw.
Mais nous l’avons enfin décidée par nos sollicitations... nos Instances...
MISÎ-MlIltOL
Et je vous eu sais gré, Mes'hurs... i.Ba»ude et j»unuii *oai »«
mflir.' h U UbU de jeu, (Wiuimt plané droite. A ma lime Man ica ru l'atneMOl
me to dr«4ut.) En effet je vous trouve bien pèle... bien abattue... Un peu de fatigue, sans doute... (B*Ut*at u *ou} ou plutôt d'inquiétude...
MADAME MANSON, t**.
Ah! Monsieur...
SAINT-ANDÉOL , bat.
Calmez-vous... votre frère est parti.. .j’ai voulu raccompagner moi-même jusqu’aux portes de la ville...
madame maxson, bat.
Oit! merci de votre généreux dévouement.
SA1M- A>D».OL , été* tut U »ui* et II eouduiitnt ver» l« canapé oè «lie ; l’iuirJ.
Nous nous efforcerons de vous distraire, de vous faire ou- j blicr vos souffrances à force de plai-irs cl de gaieté... içmubi ) mtaiBio XuMt'ii regardant autour de lui. V Mais parmi VOUS Mc-*sieurs, je n’aperçois pas le véritable héros de ta fête J... M. Fualde»?
JAUS10N, traitillant ia*olonttireni«nl.
Fualdès!
MADAME MASSON, è part.
Ciel!
SAINT-ANDEOL, M lwurnte.1 im Bmid# et JiusioB-qui jouent Ul et rie*.
Ne l’avex-vons pas amené?...
BASTIDE, «implemenl. 4
Non!... Est-ce que vraiment il n'est pas ici T unr-MDtot.
Il n'y a point encore paru.
BASTIDE, biltial Ut ctrtM.
C’eut singulier! Il devait venir nous prendre, lausion et moi. .. nous l'avons vainement attendu jusqu'à dix heures... Enfin, vuvuul qu'il n'arrivait pas, nous avons pensé qu'il s’etait rendu directement chez vous.
SAlNT-AMbéOL.
Mais non... Je vous répète qu'il n’est pas dans le bal.
BASTIDE
Oh! quelque affaire importante l’aura retenu sans doute...
SAINT-ANOÊOL.
Jusqu'au milieu de la nuit... mais c'est impossible.
Eu efrel... je... (s« utmi.'i Ali!... attendez! je crois avoir deville.
TOUS, m rtpproehiBl.
Parlez!
SAIMT-ANDÊOL.
Expliquez-vous!
JAUSION, à pari, luujoart
Que va-t-il dire ?
BASTIDE
Si je ne m'abuse, cette fête était donnée en son honneur! SAINT- ASDI.OL.
Oui, certes!..,
BASTIDE
Eh -bien, vous arez compté sans sa modestie.
SAINT-AXDKoL.
Comment ?
BASTIDE
Oui... il aura appris que vous lui ménagiez quelque ovation... il aura voulu humblement s'y déroi •cl'... et au lieu de venir nous prendre, il sera allé passer lu nuit, comme cela lui arrive parfois, dans une des métairies qu'il possède aux environs de celle ville.
SAINT-ANDÊOL.
Eh quoi ! vous pensez?..
Franchement, monsieur le comte, je n'ai aucun doute à cct égard.
MADAME MANSON, k pirt. *
L’infâme!...
SAIXT-ANbÉOL.
Allons, votre assurance dissipe mes inquiétudes. Je ne me serais jamais pardonné d’être la cause, même involontaire, d'un
accident, (f.b ec moment Un dumrAlii|a<« Apportait une Utile witcniot de» pétiuer ic*, du nfnidiMieiBnili, juTU j>U«»i t gruchc, cl, k droit*, ua«
table tbargee de jmiich.) Mais voici le punch, la collatiou; Messieurs, Mesdames, venez y faire honneur, (Le* éim 4 i« i,m»
de droite, l« bmr.me» etiloureul celle de g-erfiie.) Il MOUS manque lin convive; mais ce convive que Je regrette vivement de ne pas voir parmi nous, ffè jienJra rien cependant de l’cclatante réparation qui lui était réservée...
TOUS
Comment?
SAlVT-ANDI-OL, «leruit U roi».
Abusé par de fausses apprennes, J’ai outragé, menacé l’homme que je devais le plus vénérer et chérir. Ccst devant vous, c'est publiquement que j’ai voulu nie rétracter, et je vous ai tous réunis à cette Me aiiu qu'aucune arrière- pensée, aucun soupçon fâcheux ne pût résulter de lues insultes. Au sauveur de mon Père, Messieurs... au plus noble... au plus généreux des hommes-., à M. Fualdès! (Os fl pour pradn lei r*rrt*i <• ntor non»«t on enteud U roi* d« Htwj dut U «ouUmc.)
SCÈNE IV
Les mêmes, REMY.
Bf-MY , dru» U ro*Uw*.
Monsieur le eomte! monsieur le comte !... (Entrent.) Ah! les infâmes!... les infâmes!...
IOIS, t'ipprc-cbiBt.
Qu'y a-t-il donc?... (u» d*m«» »e i«t«bi.}
BEMÏ, plie cl defoit.
Ce qu'il y a?... mon Dieu!... un affreux malheur!...
TOUS
Un malheur!... .
UEM Y, plcufiüt.
Mon maître!.,, mon pauvre maître!...
TOUS
Eh bien?
Il est mort!
REMY
Mort!
Ils l'ont assassiné t Grand Dieu!
JACSlON
Comment sait-il?...
tocs.
REMY
TOU
, bu», « lUMtdc.
BASfIDE, Uf.
Silence!
* SAItVT-ANDÉOl.
Asiassioé!... loi!... cst-il passible?...
BEMÏ.
Hélas! ce n'est que trup vrai!... Il y a une heure... par l’ordre de Madame... je me reudui- ici pour attendre et accompagner mon maître... lorsque j’aperçois la foule qui se précipitait <l» du côté de l'Aveyron. En proie à une terreur involontaire, j’y cours avec tout le monde, et là... la... nous voyons une feuiuie qui poussait des cris... Elle venait de trouver, sur les bords de la rivière, un utdavrc...
TOUS
Un cadavre !
HEM Y
Que les Ilots avaient rejeté... Ou l’entoure... on examine le corps... et moi .. moi, je recunoais eu frémissant celui pour lequel j'aurais voulu donner uni vie!...
JADSlo.v , bu, a BjUmI*.
Il est retrouvé!... c'est fait de nous!
BASriliE, bai.
Du calme !
IIEMY.m relournaut ter» BjUuK- « Jjuii.wi.
Alors... s.icliant que vous étiez id... vous, les amis, les parents de la victime... je suis accouru vous chercher...
BASTIDE
Nous chercher?...
REMY
Pour que vous annonciez cct horrible événement à notre
FUALDÈS
pauvre dame... car moi, voyez-vous, je n’en aurai jamais le ;
courage!...
bastide, A
On ne nous soupçonne pas! (h«ui.) Nous... lui porter cette affreuse nouvelle?.,. Mais d’abord est-elle certaine?... Es- tu bien sûr?...
un.
Oh! que trop sftr, mon Dieu!... Je l’ai vut... il était là... baigné dans son sang... avec deux grandes blessures au cou...
SAINT-ANDÉOL
Horreur I... Mais qui donc a pu commettre ce meurtre infâme?
Oh ! c'est quelque vcngeance^olilique !... la rage des partis... (ri**r«i.) Mon malheureux maître!... Ah! j’ai trop vécu... Seigneur! j'ai trop vécu! (U tombe van» «msaUttacB «Us l« bru d»dm* Baltique*. oa l'cmmao# ptr U fond * gauche.)
BAtNT-ANDÉOL.
Ailes!... allez!... Qu'on lui prodigue tous les soins !...
MADAME MASSON, à part
Pauvre madame Fualdès! Quelle sera sa douleur en apprenant l’affreuse vérité!...
PREMIER INVITÉ, qui Ht rroooU «t regarde van U drvite,
Ah! monsieur le comte... Regardez !...
SAINT-ANDCOL, turpria.
Un magistrat!
JAUSION, bu i Üaitlia.
Nous sommes perdus!
BASTIDE, bM.
Du calme, te dis-je !
SCÈNE V
Las mêmes, M. DE SAUVETERRE, un en mil*.
MADAME MASSON, à pari.
Ah! Dieu a voulu que le crime ne restât pas impuni !
SAINT-AN DÉOt., à M. il« Bluulm» qui «Air*.
Que voulez-vous?... Que venez-vous faire ici?... Il n’y a pas de coupables dans ce château !
SAUVETERRE, t avançant.
C’est cc dont la justice vient s'assurer, Messieurs !... Un crime horrible vient de jeter l'épou vante dans celte cité !... Assez long- I temps une déplurablc indulgence a été accordée aux fureurs des partis. Je suis envoyé ici pour y mettre un frein... et je déclare I que quels que soient le rang, le nom de l'auteur de ce meurtre, je suis décidé à sévir contre lui avec la dernière rigueur.
SAINT-ANDEOL.
Le counaitriez-vous?
SAUVETERRE, prenant l« poignard que lui doom le greffier.
Et vous. Monsieur, reconnaissez-vous cc poignard?
SAINT-ANDÉOL, «tonne.
C'est le mien!... mon chiffre et mes armes sont gravés sur 1a poignée!...
MADAME MARSON, A port.
Que signifie?...
SAINT-ANDÉOL
Mais comment ce poignard est-il entre vos mains?.,.
SAUVETEBRE.
On l’a retiré du corps de la victime!... (mouiudcdi <Tefr«l.)
SAINT-ANDEOL.
Que dites- vous?
SAUVETEBRE.
Je dis, Monsieur, qu’on ne connaissait à Rodez qu’un ennemi à M. Fualdès... et que cet ennemi qui l’avait menacé publique- I ment, ne peut-être que celui qui l'a frappé!...
SAINT-, \NDKOL.
Et cet ennemi?...
SAUVETEBRE.
C'est vous!...
SAINT-ANDEOL, atterré.
Moi!...
BASTIDE, bu, à Jauaâoa.
Nous sommes sauvés!
SAUVETERRE
Monsieur le comte de Saint-Andéol, au nom du roi, je vous arrête 3
SAINT-ANDÉOL
Arrêté!... Moi!... Monsieur, vous commettra une méprise dont je veux vous épargner les suites funestes... Vendiez m’entendre...
SAUVETERRE
Vous répondrez devant la justice, à laquelle des à présent vous appartenez...
SAINT-ANDEOL.
Eh bien, soit!
MADAME MANSON, t Mît, dam le dernier «rouble.
Et je le laisserais accuser:... lui qui est innocent!... lui qui vient ce soir même de se dévouer pour mon frère!,.. Je me tairais... quand je connais les coupables... Oht non! jamais!...
(a Sauraurra.) ECOUtt-moi...
JAUSION, A put.
Elle va parler!...
BASTIDE, qui • deviné «on ImU&Uoa, et a’eal tirante* ftftfocbé d'elle. Bit,
Songe à ton 61s!...
MADAME MANSON, à part.
Mon fila!...
SAUVETEBRE, A madame Maaio*.
Eh bien ! Madame, qu'a* cz-voua à dire?
MADAME MANSON, béotanl. «I dun< « m cotrecoapé*.
Que Monsieur de Saint Andéol... est le plus généreux des hommes... qu'il ne peut avoir commis ...{s 1 “«réuni.) Mais le trouble, l'émotion... (a pan.) 0 mon Dieu! pardonnez-moi de me taire!... (eu* teinb# tur i« cunp«.)
SAINT-ANDÉOL
Madame... je ne saurais vous dire combien je suis touché!... Mais je dois «rabord obéir à la justice, qui bientôt, je l'espère, reconnaîtra son erreur.
SAUVETERRE, uce Intérêt.
Je le souhaite, Monsieur, pour vous... pour votre père, qui était un digne et loyal gentilhomme.
SAINT-ANDEOL, in tournas! «an Ua Invités.
Adieu, Messieurs!... Cette fête commencée si gaiement va se terminer nous de tristes auspices... Cependant, avant de noos séparer, perruettez-moi de porter un dernier toast... Oui, Messieurs, un toast qui est dans mon cœur!... (Prenaat on «arre aur la tabla ei îcteiant.) A la mémoire de Fualdès!... à la découverte de ses assassins!...
TOUS, exoeplé Baituie «a Janalo».
Oui! oui!... de ses assassins!...
MADAME manson, m lavaa* et «‘approchas! de Jatuloa et de Baitlde avec eialUliOB.
Mais buvez donc, Bastide!.., Buvez donc Jausion!... (Mouvement de Bulidc et de JauaJoa. Sar un ligne que le co&tcilUr tait A Saint-Aadéoli U m JupoK A aorür. Mâdatno Mauaon retomba «taao«la aur 1a eanapé.
DEUXIÈME TABLEAU
I.er.irrefour des Ctoq-Roalei. — Ver» la droite, «ne croix de pierre à laquelle on arrive par deux marches. — A gauche, premier plan, une calune couverte de chaume, avec un petit champ cultivé, avançant sur le théâtre et uulouré d’un petit unir eu ruines. — Au fçud, la (unit, ryqc uq chemin on pvuto et praticable, à gaucho.
SCÈNE PREMIÈRE
BANCAL, seai.
(An lavtr do rideau , U «al dans te petit champ, assis sur le mur, sombre et
pciu.f.)
On l'a retrouvé!... c’est la justice divine qui a voulu ça!... Dès le jour, pour échapper à la rumeur publique... à tes bruit* qui commençaient à se répandre dans la ville:;, je suis parti de Hodez... je suis venu travailler à ce petit champ... que me loue monsieur Bastide., mais ici... comme là-bas., le trouble... le cri de ma conscience me poursuit!... (Après un hombO Tâchons d'oublier... travaillons... peut-être ben que ça me distraira...
(U prend sa Mchc «t «n donne quelque* coupa; puis a‘aff4ts aecait*-) M;«i*
non !... je ne peux pas!... je vois toujours le cadavre.,, il est là... là... devant mut... il me regarde!-., il m'appelle!...
BANCAL, BASTIDE
BASTIDE, qui vient d'entrer par 1e fond mu être vu de Bancal, un fusil A la
vain.
Eh bien! à quoi pcnscs-tu donc?
BANCAL, avec effroi.
Dieu! qui est là?... Qui me parle? (d«u air «gara.) Viens-tu me reprocher mon crime?... me conduire à l'échafaud?...
BASTIDE , t'approctrjDl.
A qui donc en as-tu, imbécile?
BANCAL, rtvrnDBt A lui.
Ah! c’est vous!... je croyais que c’était l’ombre... de l'autre.
BASTIDE
l)e l’autre?
BANCAL, d'ans «oit «ombra.
Oui. . de celui que üuus avons tué!
SI
PUALDÊS.
bastide.
Allons, mime fol... les visions pourraient devenir iltuigc- Whjmx.... Tu sais bien que les morts ne reviennent pas!
BASIC AL.
Ils sortent de l'eau du moins!
BASTIDE, *H»ut poMT tvn fusil coaire te mur-
C'est vrai; rentre mon attente, l’Aveyron a rejeté sa proie... Heureusement on ne nous soupçonne pis... on attribue la mort de Fualdès «\ IM vengeance politique... Bien plus, la Justice a arrête une personne que toutes les circonstances «: réunissent pour accuser.
BANCAL
Oui.., un innocent!...
BASTIDE
Je le le répète... jusqu’à présent personne ne songe à noos...
Mais vous... qui vous amène ici?.., aurait.
Le désir de fuir les bruits de la ville... d’échapper aux caquets absurdes qui s« débitent.
BANCAL
Ah! oui... on n'aime pas à entendre ça... j'en sais quelque chose!
BASTIDE, allant reprendre ma («II.
Enfin, j'ai voulu nu rien changer à 1111*5 habitudes... à force de calme, éloigner les soupçons, s’il s'en présentait. .. et, selon nui coutume, Je suis venu à la chasae... Monsieur le juge d'instruction aime le gibier... et parbleu! je lui enverrai ce soir quelques gelinottes et quelques perdrix!... Les petits présents entretiennent l'amitié... et je tiens à conserver la sienne.
BANCAL
Vous pouvez plaisanter encore... moi je ne le puis plus... je ne le pourrai plus jamais!...
bastide. •
Tais-toi t.„ j'entends marcher!... i>n«u re^rd«r.t C'est ta
femme.
bancal.
Llle! que vient-elle faim?... Aurait-on découvert quelque chose?...
SCÈNE III
Las mAnes, LA BANCAL.
LA BANCAL, ifjiiftt do Iriiulp S gAocbc.
Ah! vous voilà, monsieur Bastide! je suis bien aise de vous rencontrer.
Et moi aussi, la mère... Qu’y a-t-il de nouveau? que dit-on a Rodez?
LA BANCAL
Rien que de vague encore... mais je ne su» pas sans crainte... bastide.
Comment?,..
BANCAL
Qu’csl-ce donc?
LA BANCAL
Il paraîtrait que Simplico Fournier, le pêcheur, aurait été sur le bord de l Aveyron... quand nous avons jeté le corps à l'eau.
BANCAL, aiec effroi.
Grand Dieu !
BASTIDE, Inuaquilleaieiil.
11 faisait nuit... on n’a pu nous reconnaître!,..
LA BANCAL
C'est vrai!... mais enfin, on sait qu’il y avait des complices.
BASTIDE
Aiet-vmis eu soin de faim disparaître toutes les traces?
^ LA BANCAL
Oui, tout!.,.
BASTIDE
Cest bien!
Autre chose encore... André a été demandé chez le juge.
, , bancal.
André!... qu'a-t-il dit?
, LA IIA.VLIL.
Jr.ï.T.riT- !‘ ûun i P" ,é <,e «U* recommanda-
tion *Je jouer «le I orgue... de ces dix franc» que je lui ai dont* s.
BASTIDE
Bah! qu 'St-ce que cela prouve? (b*k*I «• »‘«Meoir <ur |« mar.j
L* BANCAL . À
dou table * neI “* J ai P cur< l ue " ou * n’ayons un témoin plus re-
_ . , _ BASTIDE
Qui donc?
.... LA bancal.
Lue femme!.,'.
. B ASTI Iii: , «ireuMBl.
Nomoie-la-moit
LA BANCAL
Cwl inutile, je m’en charge.
BASTIDE
Toi?
Oui... laissez-moi... j'ai à causer avec lui L... (sue manie Btn-
BASTIDE
Alors, je continue ma chasse!... Nous nous reverrons?
LA BANCAL
ki... dans deux heures,
BASTIDE
Bien! j'y serai... A tantôt!
LA BANCAL
A tantôt I... (BMUrfa Mri par le foad à jau-Ba.)
U BANCAL, BANCAL
LA BANCAL, A part.
A nous deux maintenant... ça sera difficile... mais en lui faisant peur... (Tenant i'au*>ir lur >n* gtvm piètre près de Bute .1 qui, rendent I* fia de U uâto précéOen'e est demeuré p«as.r *! eimme ««ranger à ce
qui k pamü.) Eli bien! tu a» entendu?
_ , . BANCAL, d’ua air béWu.
Entendu!.., quoi?
, LA BANCAL
Je disais... que nous avions un témoin... une Tomme.
BANCAL
Oui... oui... madame Manson.
01» - celle-là... M. Bastide en répond... elle »c taira Mais 11 yen a une autre...
BANCAL
Une autre!...
LA BANCAL
Oui... une autre... et celte autre... c'est Madeleine.
..... . . BANCAL, te Ici «Ht «I inventai.
Madeleine !... (a iui-n*tn e .} Madeleine!
la Bancal, îmut «s icmbi à ui.
*2Z H S'\ aa J" Ê V t «■**" “P 1 heures, je l’ai trouvée dam. la chambre des enfants... Je ne sais pas au juste ce qu'elle a découvert mais ce matin, quand elle a appris la mort de
Ci ! f VC !T trv ' ,n,jhhl1 - Elle a prononcé des mois qui ont éveillé mes soupçon*... Aluns je l ai interron ée... elle est devenue plus pâte et plu» tremblante encore. .. S?» 1,1 J crit ‘ e : ie n,; saii ™ n! ~- Mais je l’ai tant battue qu eilt a fini par avouer qu hier soir, elle avait entendu de»
BANCAL
Qu importe t... Madeleine ne nou» trahira pas... dk- aime trop son père pour ça f
•ru ! . u ■abcbl.
Toi.... oui... mais moi? moi, qui depuis son enfance la rudoje... la maltraite... et contre qui elle u .11 imaa»fT tant de •ici... uni ne naine.
BANCAL
Madeleine est trop bonne... trop pieuse pour haïr personne.
Laisse donc !... une sainte ni touche?... une hypocrite.
BANCAL, ti ce force.
Elle ne nous trahira pas, qiie je le dis!
la bancal.
dénoli rdKieI * ““ bie “ qu ' el,e n ’ iri P« d'elle-même nous
_ , BANCAL
Non, non!
LA BANCAL
Sans doute... mais enfin si h* soupçons qu'on commence à avmr devenaient plus forts... si on demandait Madeleine chez le
JUge...
, BANCAL, lr «Militai.
Uiea le juge!
Vou, donc quel danger pour nous!... une jeunesse timide... *an» défense... Ces juges sont si malins... si retors!
„ . bancal.
Tu me mis trembler!
la bancal.
Elle se laisserait entortiller... aile parlerait ... et quoiqu'elle
n'ait pas Toula tout m'avouer, die en sait assez pour noua faire couper le cou!...
BANCAL, liée effroi.
Grand Dieu! je ne veux pas! je ne veux pas mourir!...
la bancal.
Aussi, je suis venue te trouver... je voulais te dire ça... t’avertir...
BANCAL
M'avertir?
LA BANCAL
Oui, pour que tu voies ce que lu as à faire.
BANCAL
Malheureuse! tais-toi!
LA BANCAL
Dame! si quelqu'un doit y passer, mieux vaut elle que nous.
BANCAL, i*rc force.
Tais-toi!... tais-toi!... Moi, la tuer!... elle, Madeleine... ma fille!...
LA BANCAL
Ta fille!... Eh! tu sais bien qu'elle ne l’est pas... ta fille!
Oh! n'importe! je lui ai déjà fait assez de mal, assez de tort, en lui enlevant son nom, sa fortune. (a«c ■Ucadriattmaii.) Pauvre vieux comte de Saint- Andéol ! il me semble encore l'entendre, quand il est venu me dire : a Pierre, tu es honnête homme .. » Car j’étais honnête homme alors... « Prends cette enfant... cet argent... tout ce qu'elle possède... ça t'aidera à l'élever. » (a i» Bucai.) Tu me conseillais déjà, toi... l’argent fut dépensé.
LA BANCAL
Eli bien’ après? on l'a mangé, quoi!
BANCAL
Ce fut ma première faute, le premier pas fait dans le vice, car ensuite il a bien fallu me taire, cacher à Madeleine sa naissance... En la révélant . on m’aurait demandé compte de cctle somme, de ce dépôt. An! ce dépôt, il ne nous a guère profilé... le ckl nous a punis... Quelque temps après, un incendie dévorait nnf ferme... nous étions ruinés .. lu pauvre enfant fut condamnée à partager not* misère, not* ignominie... et apres lui avoir fait tout ce mal, j’irais encore... Oh! jamais!... jamais!... c'est trop du crime que j‘ai déjà sur la conscience... je n'eu commettrai pas un autre!..
LA BANCAL
Soit! n'en parlons plus!... mais souviens-toi que ça ne sera pas ma faute si nous mourons sur l'échafaud !
BANCAL, ai«c terrear.
L'échafaud !
LA BANCAL, • part, l'oWmat.
Çv lui fait peur! (r»i.) Je te laisse, B incal... je m’en vas!... (Faut* urne.) Madeleine va venir t'apporter à manger...
BANCAL
Oli ! ra-l'en! va-t’en! je ne veux plus l’entendre! je ne veux plus t'écouter!...
Songes-y!.,. l'échafaud!... Adieu l... (vu tort Tenant par u dnüB.)
SCÈNE V
BANCAL, pu* MADELEINE.
BANCAL, teal.
L'échafaud 1... Oh! non! non!... celte mort serait trop affreuse!... celte foule qui vous regarde!... le bourreau qui s’emwuv de vous. . celle machine... cotte horrible machine où il ! laut monter!... Oh! jamais! jamais!... et si pour m'y soustraire j il faut encore commettre ce meurtre. . eh hien!.... (âewuoi.) Mai 4 j'entends des pas! c’est elle!... Ali* pourquoi est-elle vu- | nue?.,. J’espérai», mon Dieu, qu'elle ne viendrait pas!... (n tr*- |
verve le theAtre connue pour entrer dan* la maivrc.)
MADELEINE, qui est entrée par le fond à fauche, Irêtftil*, et d'uo ion bref u ai le reçarirr.
Mon père, je vous apporte votre soupe.
BANCAL, tret-emo, et tau» te retujraer.
Ah ! te voilà, Madeleine!... Pourquoi pas Aune Benoist, comme d’habitude? .. pourquoi est ce toi aujourd'hui?...
MADELEINE. amêrctncti».
Votre femme a voulu que je vienne, et j’ai obéi!
BANCAL, tudjwin nu Icter le» yetu.
C'est bien!.,. Pose ça là.
MADELEINE, apré» aetur mit Véeurlle a terre pré* Sa petit inor.
Vous n’avez rien à me dire, mon | ère?... Je m'en vais.
BANCAL, ritansaat.
Un instant!... teste!... j’ai à te parler.
MAMcmse, t'irritant.
A moi?... (KUc k rrionnta iotiinctiv» méat «an U areit, ci tembla
prier..
* BANCAL
Oui. ^a part.) Mais j'y songe. Sa marâtre la déteste... elle aura voulu son débarrasser, m'effrayer pour que je la tue!... La pauvre tille peut-être ne sait rien!.., (a*w «poir.) Si elle ne savait rien pourtant!...
MADELEINE, te rapprochant.
Que voulcz-vous, mou père?...
BANCAL, li part.
Allons, avant tout il faut qtieje m'assure... (Allant à «u* arec réioi«ii.,n.) Ecoute, Madeleine ! . . . Tu ne sais pas menlir...
MADELEINE
O! non ! non!...
BANCAL
Képoiids-moi donc franchement, sincèrement. Hier soir tu ne t’es pas couchée?...
Madeleine.
C'est vrai !
BANCAL
Après avoir feint de te retirer, tu es redescendue en cachette?
MADELEINE
C’est vrai !
Tu t’es glissée dans le cabinet, près de lu cuisine?
ItBELUn,
Ccrt vrai, mon père!... c’est vrai! ..
BANCAL
Et là tu as écouté... entendu?...
MADELEINE, roulant.
O mon Dieu! quels sombres regard» vous attachez sur moi?... quelle colère je hs dans vos yeux!...
BANCAL
Réponds!... mais réponds donc!... Qu’as-lu entendu ?...
MADELEINE
Des plaintes... des gémissements...
BANCAL, a part.
L’ahtrc ne me trompait doue pas! (a M«<Uitiae ».« bMwvup JeiBotioa.) Mais ces plaintes, ces gémissements... tu n’en as parlé à personne?
MADELEINE
A personne!
bancal.
El tu ne soupçonnes pas ce que c’est... {su«w <u MtJclcrôe.) n’ est-ce pas?... (iCourcta »u«a«. A»ea loree.) La vérité, Madeleine!...
MADELEINE, A«BB effroi
Mon père!...
BANCAL, d'une roit Urribie et lui aaltistani le* maina.
I.a vérité, Madeleine?... la vérité
MADELEINE, *r« ret^lwüou.
Eh hien! ouf... je vais tout vous avouer'... car un doute affreux me déchire... d'horribles soupçons brisent mou âme...
BANCAL
D’horribles soupçons?...
MADELEINE
Je vais tout vous avouer... pour qu’à votre tour vous me répondiez, mon père... pour implorer mon pardon si je m’abusais... pour implorer la mort si 'je ne me trompe pas!...
BANCAL, recalant et «urtut i m bêcha.
La mort!. . c'est loi qui viens nie la demander...
MADELEINE
Oui, je vous la demande, si vous êtes coupable!... car mieux vaut être morte que d’avoir horreur de son père!...
BANCAL, prêtant M tifehe.
Malheureuse!... ah! lu vois bien que ma femme avait raison! lu vois bien qu’il faut que lu meures! ..
MADELEINE, avec «n ccjfà.
Tuez-moi donc!... délivrvz-nioi d’une existence funeste!... d’un passé qui ne m'offre que des regrets, d’un avenir qui ne me promet que de la honte...
BANCAL, k*aal la hêcha.
Tu le voux!... ch! bieu...
MADELEINE, l'iinhiit du gctlr..
Mies avant de mourir... sur les marc lus de cette croix permetlez-inoi de faire ma prière...
BANCAL, trculilc.
Que dit-elle?... (Uo-UIcise «a »’*<cu).iill*r *ur k» marcher de U croit «4 te met A prier. Haocal la r«§ardc a«et «inolluD.)
BANCAL, a part.
Elle prie... pour moi, |k uI être!. .
MA KUHNE, prUal.
D : cu tout-puissant!... pardi mm-z à mou père connue son enfant lui pardonne... et si le sacrilb - de mu vie peut lui donner le temps de se repentir, accepl<z.-l«:, Seigneur... et recevez mon âme ann que j*; vous prie pour lui dans le ciel!... (remuai cçtt*
FUALDÉS.
frlirt, Bancal, doit* l'émodoB • croiie*jjl, fini! par jeler «a Mefee loin de tnt rt le précipita k terre, i dao* genou*. )
BANCAL, te frappant la poitrine en langlotaat.
Pitié!... Seigneur!... pitié’...
MADELEINE, te rrleranl cl arec joie.
Mon L)ieu, vous m'avez exaucée! il se repent déjà!...
BANCAL, loujoHn à genou*.
Oui, je me repens, Madeleine, mon enfant... oui, je demande pardon au ciel! CM" à ta voil la grâce est disrendue dans mon 1 ctcur... des larmes ont mouillé mes yeux... j’ai rejeté avec horreur cette arme qui allait le frapper... Oh! bénie sois-tu, Madeleine!... bénie sois- lu pour cette prière!... sans elle je devenais plus coupable encore t... sans elle, pauvre fille, j’étais deui fois assassin:
SCÈNE VI
Les memes, LA BANCAL.
LA BANCAL, entrant «A a’approrRani de Bancal tant voir d'abord Madeleine.
Eh bien! Madeleine?...
BANCAL, avec rétolutioe «l M levant.
Qu’on me punisse, s’il le faut!... je pe la tuerai pas! (n peu*
pria de Madeleine qu'il arm lie protéger.)
LA BANCAL, bat, à Bancal.
Malheureux! mais tu ne sais donc pas que ce que je t’avais ; prédit est arrivé... Madeleine est citée... elle va comparaître de- ! vant le juge... elle va nous vendre.
BANCAL
N’importe!.., j’aime mieux mourir que de souiller mes mains i d’un nouveau forfait!... On vient!...
MADELEINE, lavant le» jeta ver* la gauche.
Addré!...
U BANCAL
Ne perdons pas la tête ! (Courant a Madeleine et lai aaiiiiaant le braa.) On va l’interroger!... mais tu ne dira* rien, Madeleine, tu ne diras rien, n’est-ce pas?
MADELEINE
Moi... dénoncer mon père... jamais!
BANCAL
Tu l’entends!...
LA BANCAL, à Madeleine.
Et lu répéteras tout ce que je te soufflerai?
MADELEINE, regardant Bancal.
Oui... tout! pour le sauver!...
LA BANCAL
C’est bien!...
SCÈNE VII
Les .tacs, ANIIRÉ.
ANDRÉ, venant du fond d'un air trille et panait.
Ch 'est vous que je cherchais, mademoiselle Madeleine...
MADELEINE
Moi!...
LA BANCAL
Qu’est-ce que tu lui veux encore?...
ANDRÉ
Oh! choyez tranouillc... je ne la dérangerai pas longtemps cl d'ailleurs ch’est la dernière fois...
MADELEINE, «tonnée.
La dernière fois !...
BANCAL
Que veux-tu dire?...
ANDRÉ, avec «outrai.
Je viens vous faire mes adieux, mademoiselle Madeleine.
MADELEINE
Vos adieux? Vous partez?...
ANDRÉ
Dans une heure, je me mets en route avec ma mécanique.
MADELEINE
Mais quel motif vous engage à quitter le pays?
ANDRÉ
Ah! dame !.. che qui clu* passe icbi ne donne guère de cœur à ! la mugique... Les jugements... les procès... cha m'effarouche... ! cha me fait peur... Nous autres enfants de l’Auvergne, nous , n’avons pas l'habitude de la jusiiche, da ! Ch’est comme le froid pour les hirondelles... cha ne nous vaut rien!... et quand elle I «rive dans un pays, nous pochons dans un autre...
MADELEINE
Oui... je comprend* que cette triste affaire vous inquiète... vous effraye !...
AHDB*.
Ab! plus que «411 Qg bu» !.. . allez!... ch eut pour cha-
que je m’en vais... que je retourne dans ma campagne... Mai» avant de m’éloigner, je voulais vous voir, madame Buccal.
LA BANCAL
Me voir?..,
ANDRÉ
Pour vous rendre ces dix francs que vous m’avez donnés hier!
LA BANCAL
Me les rendre... et pourquoi?
ANDRÉ
Parche que je sors de chez monsieur le juge .. et qu’il m’a dit des choses... Enfin, des choses qui font que je ne veux pas garder chet argent... Reprcnez-le... il me bnlle les mains... Il a peut-être payé...
„„ MADELEINE , TitoBuml.
Silence!...
ANDRÉ
Ch est juste, Mademoiselle... je n’en veux pas dire davantage, (s* lowDt^i v*r* le fond.) d’autant plus que j’aperrhois là quelqu'un devant qui il est plus prudent de garder sa langue dans sa poche.
LA BANCAL, i Madeleine.
On vient te chercher... (b»».) songe à ta promesse!
SCÈNE VIII
Lss mêmes, un greffier, un gendarme.
*■* t« BWU pr«c*)un «*t «tiré par 1* fond a droiia.
Madeleine Bancal?
.. MADELEINE, i'«T*mçaat al traoblée.
Cesl moi, Monsieur.
LE CREFFIF-R.
Je viens de votre demeure, on m’a appris que je vous trouvera» ici... Monsieur le conseiller instructeur vous attend.
MADELEINE
Je vous saisi...
BANCAL
Et nous aussi, Monsieur, (u gr*«er i« regarde.)
La bancal, viitoMst.
Oui! nous les parents de cette chère enfant... nous voulous 1 accompagner devant le tribunal! (a pare) En route, je lui lirai sa leçon!
MADELEINE
Adieu, André!.,, bon voyage!...
ANDRÉ
Merci, mademoiselle Madeleine!... et puiche le ciel vous préserver de tout malheur! *
ANDRÉ, H. MADAME HANSON
ANDRÉ, tcui. Itt regardas! t'eloigner.
Pauvre fille!., qo’est-che qu’elle va faire là?... Oh ! elle n’est pas coupable, elle, j en chu» bien chur!... Pourquoi faut-il que le bon Dieu lui ait donné une clii vilaine famille ! (u ,’uti*,
«a pleurant, tur une pierre gui pré* de la maluMactte; pend.nl ce lempa' inadama Mauua «t entrée par la food el *'«l are.,*. t* ir André.)
MADAME HANSON, à Ml,
Le carrefour des Cinq-Boules !... ce doit être ici... Oui ! voici U crois qu il me désignait dans sa lettre... (eu. a,.„, u ma..) Je n ote approcher!... Au munn nl d'iüv li.ee sur le sort d un frère, J eprouro une émotion... S, ces marques je nallais [MS les trouver sur la pierre... Ah ! n'hélilous pLl... (tu, ,w
r^rrr '* Ui ™v. ali eues » wm i.r
les »«la! Il est sauve!... Ah! mon Dieu... je vous ronds ar*ces ...jv.wpuu a, u mu « Héla,] que ne puis-je
iSàSlw. 1 '"” ' |UC '»»'*• l'»tlc'nle L
.... ANDRÉ, M lavant.
Allons, du courage !... et en route!
MADAME MANSON, la y*,**.
André!...
ANDRE
Chelte bonne madame Hanson!... vous «ebi !... Ah! ia saix
’ 0ir '- Coram “ J* “
MADAME HANSON, «toutot.
Adieu!,., comuietil! tu pars?...
_ . , ANDRÉ
p *‘ de “ ,ie,Ue nrtre - «►
FUALDÈS
MADAME «ARM*, k part.
Quelle idée!... Oui... ce serait le moyeu de soustraire mon enfant à la vengeance de Bastide!... (uim.} Écoute, André, j'ai toujours été bonne puur toi?
SCÈNE X
Les «tacs, BASTIDE.
BASTIDE, «nlrinl p»r U foad, H à pAH.
Que vois-je! elle... ici !.. avec André! (n m (Mm tarit» t» twii.)
MADAME MARSOR, qui a r«St<bi.
Oui, un grand service... Consenti rais-tu à me le rendre?.-
ARDHÉ.
Comment donc? mais deux... mais quatre cherviches!... Ah! pourvu, cependant, que cha ne retarde pas trop mon départ...
MADAME MaRSOR.
Au contraire!... lu serais maître de partir dans une heure.
ARDRÉ.
Comme ça, ça me va!... De quoi qui ch’agit ?...
BASTIDE, à part.
Écoutons.
MADAME MARSOR.
Je suis forcée d’éloigner pour quelque temps mon fils... bastide , à pari.
Son fils!...
ARDRÉ, uiiiMl.
Ah bah! le petit bonhomme!... Est-che qu’il u’est pas chage?
MADAME MARSOR.
fl y va de sa sûreté... de sa vie peut-être!...
ARDRE, eico.
De sa vie!...
MADAME MARSOR.
Ycux-tu le charger de lui?... remmener avec toi?...
UaSTIDE, à pan.
Une trahison!... J’en étais sûr!
ARDRÉ.
L'emmener avec moi?.. Comment donc?... mais de grand coeur!... Cha me fera un compagnon do voyage!... nous nous conterons des hisehelorietle> eu route...
MADAME MARSOR.
Une fois arrivé!... une fois dans la montigne, tu le confieras h ta mère...
ARDI1É
Elle qui regrette tant de ne plus avoir de tout petits enfants .. Ah! cha va lui faire plaisir!... Cita lui fera son quinzième.
MADAME MARSOR.
Ainsi lu acceptes?...
ARDRÉ.
Sans hésiter!
MADAME MARSOR.
Prends cette bourse pour les premiers frais du voyage.
ARDRE, la falsaal taaUr dan» ta nain.
Cette bourse!... Oh! comme elle est lourde!...
MADAME MARSOR.
Chaque mois, j’aurai soin de t eu faire tenir autant !
ARDRÉ. «Dabi.
Autant! Ah! mon Dieu!... nous allons vivre comme des princes!... Où faut-il aller chercher le jeune camarade?
MADAME MARSOR
Ici prés, chez Claude Girard, le frère de sa nourrice.
ARDHÊ, allant reprendre i.n katon pré* de mttr.
Claude Girard ! Bon ! bon !... je connais... j’y cours... Vous ne venez pa* avec moi?
MADAME MARSOR.
Non! non!... Il ne faut pas qu'on nous voie ensemble.
ARDRÉ.
Je comprends!...
bastide, è part.
Moi aussi!...
MADAME MARSOR.
Et surtout ne manque pas de te mettre en route aujourd'hui même.
ARDRÉ.
CYsl convenu !... Trois quarts d'heure pour aller prendre le bambin... trois autres pour reguagucr la ville... Quand quatre heures sonneront, nous obérons déjà loin de Rodez.
MADAME MARSOR, i elle-atnt.
Quand quatre heures sonneront je n’aurai plus rien à craia dre! (ttut.) Adieu, André!...
ARDRE, rcanoalanl «ri le (and.
Adieu, madame Manson!... j’aurai bien soin de lui, allez!
MADAME MARSOR, U cuUioi.
Oui... oui... le salut de mon fils est entre tes mains; emporte avec toi les bénédictions de sa mère! (eu* tort par ta droite.)
ARDRÉ:, (ruinant If ebecnin de gauche.
Adieu! adieu! madame Manson!... Je cours chercher le poliol!... (Ka tort un.) Youp, la Catharina! (u diaparait.)
BASTIDE, sortant de derrière 1a crocs et armant ton foiü.
Tu ne l’emmèneras pas mon bonhomme! fit t '«tance à la poartuite d'André. Le ridetu balaie ; on entend en coup de feu.)
SCÈNE PREMIÈRE
SAU VET ERRE, aielt devant toa bureau qui «t i gaoche, LE GnErflEM
écrit à usa autre table; SAINT- ANDEOL, debout au milieu de la hIm ;
DEUX C ER D AU MES tont mit au foed. de <baqn« «AU de la porta.
SAUVETEURS, à Saisi -AndéoL
Ainsi, vous avouez avoir eu des motifs de baine contre Fu aidés?
SAIRT-ARDÉOL.
Monsieur le conseiller, sans le respect que tout gentilhomme professe pour la magi-tralure, je cesserais do répondre à des questions qui me fatiguent autant qu’elles m'offensent.
■illfll— ,
Nul en France, monsieur le comte, ne peut se soustraire à l'action de la justice, quels que soient son rang et sa fortune. Répondez : si je m’en rapporte aux dépositions de nombreux témoins, dès le jour de votre arrivée à Rodez, on vous aurait entendu proférer des menaces contre Fualdès?
SAIRT-ARDÉOL.
C’est vrai, je ne puis le nier.
SAUVETERBE.
Vous auriez même ajouté... (ce sont vos expressions) qu’il ne périrait que de votre main.
SAIRT-ARDÉOL.
En v. nant à Rodez, une seule idée dominait citez moi toutes les autres: colle d’immoier Fualdès. Je ne voyais en lui que le juge implacable, le bourreau de mon père... mais quand j’appris >a conduite si noble, si généreuse, la colère fil place dans «non cœur à la plus vive reconnaissance. Je ne formai plus qu’pti vœu, celui d’obtenir mon pardun. Ce pardon, je l’obtins; et le noble vieillard me pressa sur son cœur... moi, qu’on accuse d’èlre son meurtrier !...
SALYETEaBE.
Par malheur, rien ne vient prouver la vérité de ce que vous avancez, tandis que de tous côtés s'élèvent contre vous des preuves accablantes. Comment se fait-il qu’on ail trouvé votre poignard sur le corps de la victime?
SAIRT-ARDÉOL.
Je l’avoue, ie ne puis comprendre comment celle arme a pu tomber dans les mains de l’assassin... (comme frtpfé tout a coup d'un KKiitoir.) Attendez... attendez... je me rappelle à présent qu'au moment de mon entrevue avec M. Fluides, lorsque j’appris quelle reconnaissance) je lui devais... ( cberebAst.} Oui... oui... cest bien cela !...
SAUVETKBHE.
Achevez.
SAIRT-ARDEOL.
Honteux de mes torts, de ma folle provocation, de mes projets homicides, je tirai ce poignard caché sous mes babils, et je e jetai avec horreur!
SAliVETLIME, 'Ornent.
Ainsi vous aviez emporté ce poignard?
SAIRT-ARDEOL.
Oui.
WITETIttK.
Et vous croyez, devant un pareil aveu, que je puis ajouter foi à la fable que vous avez imaginée? Non!... ce poignard que vous portiez dans un dessein de vengeance ne vous a pas quitté. Vous êtes allé chez Fualdès qui vous a refusé le combat que vous lui demandiez... cl il le devait!... Que deviendrait la justice, si le magistrat, qui a condamne d’après sa conscience, avait a rendre compte de scs arrêts une üpéO à la main?,.. Alors, ne |k>uvant le frapper chez lui sans vous perdre, vous avez employé la
FtTALDÊS.
ruse... vous avez feint une réconciliation qui n’était pas dans votre cœur... vous tics sorti de chez lut eo protestant de faux semblants d'amitié... puis, quelques instants après, voua lui écrite* une lettre d’invitation adroitement préparée pour déjouer les soupçons. Cette lettre, rclrouvée sur la victime... cette lettre élu t un piège.... un moyen de l'attirer la nuit hors de sa maison... dans un lieu, à une heure où vous croyiez pouvoir le frapper impunément. Comte de Samt-Andéol, voilà ce que voua essayerez en vain de oter plus longtemps... voilà la vérité!...
SAINT- AN l>£OL.
Les apparences vous donnent raison, Monsieur!... elles sont toutes contre moi, et pourtant je suis innoçeut du lâcbe attentat dont on m'accuse...
«Atvcmas.
Mais pouvez-vous au moins expliquer, justifier votre absence du bal?... abscoce dont tous vos invités sont venus rendre témoignage.
SAI.VT-AMÉÛL.
En cela, comme pour le re-te, la fatalité s’attache ù me poursuivra, et ne me permet nas de me défendra... Cotte absence, plus tard on en connaîtra le motif; maintenant je ne puis le dire... car la vérité pourrait compromettre la liberté, la vie d’une personne qui n'a peut-être pas encore quitte ce (tays.
BAUVETGBBI.
En vous taisant vous aggravez votre position.
SAINT* AM) COL
En me faisant je ne compromet» que moi !... En me taisant ^accomplit un devoir... je suis fidèle au serment que j’ai fait par la mémoire de mon père... Et ma’ n tenant, Monsieur, fuitesmui reconduire dans ma prison... j'espère que la Providence fera connaître le vrai coupable et épargnera une erreur de plus à la justice des hommes! (il Mit pu U part» latéral» Je droite, «conduit par la deux geaJinmc».)
SALVE; ERIIE, au grtQîar qui itsl Icré «a praaant do papier».
Reconduisez le prévenu... qu'il signe son interrogatoire cl ne s'éloigne nas... J'aurai sans doute besoin de lui dans quelques instants, (ii itefOw sort.)
SCÈNE II
SAL'VETERRE, ml
Toutes les présomptions sont contre lui... Et cependant la fierté de ce jeune homme, se» réponses pleines d'assurance, son j dédam mémo devant une au-<si terrible accusation, me font douter encore... S:, malgré tant de preuves apparentes, il était innocent!... ^Allant à wp Lurent* H nnnntrinl un papier. '| CettC lettre anonyme me 1 affirme; elle va mémo jusqu à désigner un témoin, une jeune fille, qui peut fournir des renseignements sur le véritable au Lu r du crime. Mais une lettre anonyme, puis-je v croire? La main qui l'a tracée cl qui se cache est peut-être celle d’un complice... « importe, j'ai dû mander auprès de opn celle
8 In tel écrit me nomme. . Elle va venir... je l 'attends... Ü mon ko! lorsque t'est en ton OMB que ic doit rendre une sentence, daigne me guider entre l’erreur cl la vérité!...
LE GREFFIER, entrant par 1* bud.
Monsieur le conseiller, U jeune fille citée est là avec scs parents.
SADYETCRRK.
Qu'on les introduise! (il ** «’uMoir « tar«u.)
SAUVETERRE, MADELEINE, BANCAL, LA BANCAL
LE GRUTIER.
(f.o greffier est sorti un instant, puis il est revenu suivi de Madeleinetl des époux Battrai. 11 remet à 8aiit «terre t'iuterrogatuiro de Saint-Andcul, et u s’asseoir prés do lui.)
SAUVETERRE, h Madeleine.
Votre nom? (llMeiue, trunlilée, garde le »i leste.)
LA BANCAL, qui ni restée derrière rl!«.
Allons, ne tremble pas comme ça, petiote, et répond! répond.» a» bon juge...
SAUVETERRE, «prés au regard Jeté sur les Rivj! A MiJeleme.
Votre nom ?
MADELEINE , trroblê*.
Madeleine.
LA BANCAL, eiimcat.
Madeleine Bancal... ta fille à mon homme!
SAL’VETERRE.'
Taisez vous! c; n’est pa> voua que j’interroge.
Lv BANCAL, d’on fc» olivè-|i irui.
Ça suffit, tnmi buu magistrat.
BANCAL
Allons, laisso-la parler toute seule... elle est assez grande
pour ça... (a pin) Pourvu qu'elle u’oublie rien de ce qu'on lui a dit!
I.A BANCAL
Ah! dame !... la pauvre chère enfant, c'est la première foi». Dieu merci, qu'il lui arrive de paraître en justice... Mais rassure toi, Madeleine... Muiisieur est un brave homme... Il ne te mangera pas!.. Di» toute la vérité. (Bu.) Songe à ton père!..
SAUVETEUR fc , qai » réprimé ua mouTHocat d’imp itifface.
Savez-vous quelque chose sur le crime qui a été comm» hier?
MADELEINE
Moi?..;
LA BANCAL, mem«ot.
Réponds donc qn’oui !
M.tnr I.EINC, iprd» un ragard jeté aur aoo pér».
Oui... oui... Monsieur.
BANCAL, t part, «rat toulkM.
Pauvre fille L..
SAUVETERRF., • Madririo*.
Dite» à la justice ce que vous savez... Greffier, écrivez les réponses du témoin.
LA BANCAL
Parle, parle, chère enfant... n’aie pas peur... le suis là !...
SAUVETERRE. au greffier.
Eloignez celle femute du témoin.
LA BANCAL, inltrdile.
Quoi! mon magistrat, vous voulez me séparer de. „ de cette... pauvre petite?...
SAUVETERRE, au greffier.
Faites ce que je vous ai dit. (t« greffier fait paaacr t« Bancal k droit*. — Bmc«l pré!* une alUbÛMi inquiel* à tout ce qui *e dit.) Que sa- V CI-TOUS ?
MADELEINE, area béritallo* et en ram* rappelant une Uçw.
CVtriit hier soir... il pouvait être huit heures : je revenais de la rivière, du lavuir banal...
BANCAL, à part, a»*e jota.
Elle tient parole!
MADBtriM'.
Voilà que, tout & coup... près de I Amberguc... à quelque» pas do notre maison, j’entends des cr.s... des cris... (site a’arrêu!.)
8AUVEIEAKE.
Eh bien?
LA BANCAL, riremwt.
Dis donc que t’as vu un homme, puisque tu l’as vul
SAl’VETERRF.,
Ne l'influencez pus! (AMadricii» ) Achevez!
MADELEINE
Os cris étaient poussés par un homme... un vieillard, qu’un autre homme venait de frapper.
SAUVETERRE
Et ce vieillard... vous le connaissez?...
MADELEINE, lahiavant un regard de U Ha il ta].
C'était .. c'était monsieur Fualdès!
bovnuus.
Vous êtes bien sûre de ce que vous avancez?... vous avez reconnu monsieur Fualdès?... vous pourriez l'a tester?
MADELEINE, a pari.
0 mon Dieu ! pardonnez-moi ce mensonge!... c'est pour sauver mon père !
SAUVETEURS
Répondez!
LA BANCAL
Réponds!
MADELEINE
Oui, oui. Monsieur ; j’en suis sûre!
SAL'VETERRE.
Et... le meurtrier, ratez-vous aussi reconnu? Pourriez-vous au moins le désigner? (Madeleine g» r j# j c menoa.)
LA BANCAL
Allons, dis donc comment il était habillé! Puisque tu l'as vu, puisque tu le sais.
SADVETERRL, i<k impatience.
Encore une fois, silence !
LA BANCAL, paient »i»era«nt prêt d« loi.
Mais, mon magistrat, elle doit la pure vérité à la justice; rans quoi, elle pourrait être inquiétée.
BANCAL
Et nous aussi !... Allons, Madeleine, encore un effort ! la bancal.
C*csl bientôt fini!... courage!...
MADELEINE, i nl-votx.
Oui... oui... j’en aurai!...
La bancal.
Répète co que tu nous as raconte.. .quand tu es rentres- pâle...
comme une morte... et que tu qous as donné le détail du... jeune lutta me.
SAÜVETERRE, Titftneni.
Celait un jeune homme ?
madbl&inb.
Oui... oui, Monsieur... jeune...
SAÜVETERRE.
Sa tailleT
MADELEINE . «or le» »iffn« d» U Bancal.
Grand!... de grande taille !
SAÜVETERRE.
Et son costume?.. avez-vous remarqué quelque choie de particulier?
LA BANCAL
Certainement, Monsieur, certainement... elle nous a dit...
SAUTETF.RRE, »* leri.t et avec aérérflé.
Si vous continuez A interrompre, je vais vous faire sortir...
LA BANCAL, reculant «t faisant la révéreM*.
Bien !... bien !... je ne souffle plus !...
SAUVETEURS, à Madeleine aica doacawr.
Comment était mis... ce jeune homme?
MADELEINE, lut an nouveau regard da la Baaeal.
Il avait un manteau, il était en noir... oui, oui... en noir!
SAUVETEURS, à lul-tnim*.
Il avait conservé son habit de bal... et l'heure... le moment... plus de doute!.. Mon Dieu!... c'était lui... (a yadeUin«.) Voilà tout ce que vous savez?
MADELEINE
Oui, Monsieur!
BANCAL, bat.
Merci, Madeleine; oh! merci!
SAÜVETERRE, qui t’eil tourné du cé4< du greffier.
Vous avez écrit?... bien! (a Madeleine.) Signez, maintenant, (n lui prt*«%i« la plume, le* yeux fixai sur la dépotitioa.)
MADELEINE, troublée.
Que je signe?... Moi!...
LA BANCAL, prenant la plume dea males de Eaureterre, et la donnant A Madeleine.
Eh ! sans doute , mon enfant, signe... lu le peux... Tu sais écrire, (a saureierm.) Nous avons assez fait de sacrifices pour son éducation !...
MADELEINE, A pari, al très-troublee.
O mon Dieu!... signer... un faux témoignage! (La Banni ae
perd paa de vue Madeleine, qui tait quelque* paa vers la table. La plume tremble dans ta main.)
SAUVETEURS
Attendez, attendez!... (il donna A sois Une un ordre au greffier, qui
MH.)
MADELEINE, A part.
A quelle épreuve suis-je encore réservée?
imams.
Vous avez dit, Madeleine, avoir vu le meurtrier, vous l’avez désigné d’une façon presque précise... Eh bien! si on le confrontait avec vous... pourriez-vous le reconnaître? (te greffier
rc&tre et resie au fimd.) *
LA BANCAL, A part, «l n« effroi.
Miséricorde ! (Elit fait tlgne A «ou mari de rester calme.)
MADELEINE, avec émotion et surpriie.
Comment?... Il y a donc quelqu'un d'arrêté?
SAÜVETERRE.
Oui... auclqu'un auquel w rapporte le signalement que vous venez de donner.
MADELEINE
Grand Dieu !... Mais qui donc?... Monsieur! qui donc? SauveterrE.
Vous allez le savoir, (il r» au fond parler au greffier.)
MADELEINE, A part.
Quelqu'un d'arrêté ! de soupçonné !... et que peut perdre cette fausse déposition... Oh ! c’est affreux!... c’est infime!... Je me fais horreur à moi-même !
SAUVETEURS
Qu'on introduise l'accusé! (U perte de droite t’ouvre; Saint- Andeol parait.)
MADELEINE, jetant us al es apercavaut Saàni-Aftdeol.
Maurice!...
SCÈNE IV
Les MÊMES, SAINT-ANUÊOL, introduit par lc greffier. SAÜVETERRE, A Uadtlriur.
Le reconnu Usez-vous? Est-cc bien celui-là que vous avez voulu désigner?
MADELEINE, éperdu*.
Lui!... luit... te reconnaître!... Oh! non, n n'est pas lui...
je vous le jure, ce n’est pas lui !... Maurice, un âisusiii ! Je n’ai rien dit, Je n'ai rien vu î
I.A BANCAL, effrayée, et virement
Ne l'écoulez |ras, monsieur le juge!
BANCAL, avec uu effort aux luLmAan*.
Non, non, elle vous n dit la vérité!
SAINT-ANDÉOL, Ici regardant avec surprise.
La vérité!...
IA BANCAL
Mais ils ont été élevés ensemble... elle l’aime... et voilà pourquoi elle ne veut pas le reconnaître...
MADELEINE , bora d'clle-anim».
Taisez- vous! taisez vous!... Vous savez bieh que vous mentez !... Je le jure devant Dieu qui lit dans mon cœur : il est innocent!
SAl.Vr-A.VDEOL, à Sauvai erra.
Vous l'entendez !... une voix du moins s’élève en ma faveur!
SAUVF.7F.MtE.
Mais tout à l’heure encore elle affirmait le contraire.
MADtlCISF, vivemant.
1 Oh! jamais, Monsieur!... Jamais mu bouche n’a ao.usé Mau- I ricc!... La parole se fflt glacée sur nies lèvres avant de proférer | un pareil blasphème!
SAINT-ANDEOL, à part «I ii« Lulérél.
Pauvre fille!
SACVF.TERJHE, à
Si monsieur de Saînt-Audéol n’est pas celui que vous avez voulu désigner... nommez donc le coupable!...
MADELEINE
Lc coupable!... (a pari.} O mon Dieu!.., faire un aveu... c’est sauver Maurice... mais c’est envoyer mon père à l’échafaud!
SAÜVETERRE.
Eh bien?
MADELEINE
Je ne sais rien... Je n’ai rien à dire!
SAÜVETERRE, lui prenant la nuta.
Jeune fille... savez-vous quelle est la peine réservée aux faux témoins?... Une peint: infamante!
MADELEINE, a»« rciolutkw.
Eb bien!... à moi la prison, la mort, s’il le faut!... mais loi, Maurice, qu’ij soit libre! qu'il vive!
SAUVETEUR!»
Vous persistez à nous cacher la vérité? (Madeleine g *rde i* <ii«u*.) Il ne nous reste plus alors qu'à remplir notre devoir, (il «e «tourna
au fuod pour d«aner de» ordre».)
SAIST-ASDFOI. , qui pendant r* qui urêré'le u’a c*Mc (l’olnervcr let llxnixl.
Arrêtez, Monsieur!... Quand il s'agit de la vie et de la mort, et qu’on voit une jeune fille, jn-quc-là pure au milieu de» leçons du vice, souiller pour la première fois ses lèvres du mensonge, no doit-on pas sc dire : Celte jeune fille subit une influence fatale, elle obéit à un génie infernal.
BANCAL, bu A *a («ntne arec terreur.
Il l'a regardée !
SAÜVETERRE, A Saial-AudAol.
Kh bien, Monsieur?
SAINT-ANDEOL.
Lh bien ! depuis un instant j’observe cet homme et cette femme, je ne perds pas un de leurs gestes... un de leurs regards...
1UVCAL.
A nous !
LA BANCAL, arec aüuce.
Et pourquoi ça?
SAfNT-ANDEOL.
Madeleine !... cette déposition mensongère , voilà ceux qui te l'ont dictée!
MADELEINE , rirenwnt.
Oh! non, non, monsieur le juge, ne croyez pas cela! personne... personne ne m'a rien dit!... rien suggéré !... c’est de moi-même...
BANCAL, à part.
Je respire!
MADELEINE, A part.
Si je pouvais mourir, mon Dieu ! (Eli* toa>i* accablée pré» du bureau.)
SAL VETKHRE; U reloaxit arec iatérét.
Madeleine .. vous étiez entrée ici comme témoin; mais il y a quelque chose de si extraordinaire dans votre conduite, que je dois requérir votre arrestation.
LA BANCAL, iuqufcle.
L’arrêter!
BANCAL, de méaa.
Elle, Madeleine!...
SAl VETERtIE , *»tc «révérit^
Ainsi que vous I-.. qu'on tes emmené 1
FIÎALDÊS.
bancal, 4 part.
Nous sommes perdus t
LA II AXCAL, aa milieu <1<« gemlarrort qui t'avaurcnt pour niculet l’ordre.
Mois c’est une injustice! on ne doit pus... (La porte du fond \>mre ) Oh ! monsieur Bastide !
SCÈNE V
Lia mêmes, BASTIDE, JAUSION.
BaSIIDE, «i.traul avec une assignation qu'il montra oui gr*darma qui (ont 4 la porte du fond.
Nous nous tenduns à votre invitation, monsieur le conseiller.
LA UANCAL.
Vous le voyez, monsieur Bastide, toute la famille... une famille honnête. . innocente... arrêtée!...
•ASTI DK.
Comment? ces braves gens, arrêtés!...
JAl’SION.
Pour quel motif?
SAINT-ANDÉOI., I« raginltnl arre défluct.
Peut-être vous en doutez-vous?
BASTIDE, a»« calme.
Du tout!... quoi qu'il en soit, je réponds d'eux !
jausioCi.
Je me porte leur caution !
sauveteiire.
Impossible, Messieurs !... il y a dans cette affaire une trame d'iniquité qui ne me permet de négliger aucune des précautions de la loi, même les plus rigoureuses.
BASTIDE, feignant l'élouMmral.
Ah! c'est si grave que ça?... diable!
LE CBF.iriF.il, rentra ni pir la porte latérale de gaorhe, et ('approchant de Sau<reterre.
Monsieur le conseiller, il y a là une dame qui insiste pour vous parler en secret.
BASTIDE, aux Bancal.
Allons, pauvres gens, puisqu'on ne veut pas de votre répondant, adieu!
SAirvETEBBE , A Battide et 4 Jatuioa.
Ne vous éloignez pas, Messieurs ; j'aurai sans doute quelques éclaircissements à vous demander.
BASTIDE
Toujours aux ordres de la justice !
SAINT-ANDÊOL.
Madeleine, j'espère que le ciel nous protégera.
madmeine.
Qu’il vous soit en aide , monsieur le comte! voilà tout car que
jC lui d'JimtllJe. (SautoU-rcc orl pir la porte de ga-*cbe. — MdcUiuc, Saltit-AîxU'ul, l*a Bancal t»ul «éptrdmenl. )
U VSTIUK , ('apprêtant de la NsiKa) pcndiat qu’on In «ramène.
l’as un mot! tant que vous serez libres, vous n’aurez rien à craindre !
BASTIDE, JAUSION
JAl’SION , après la (ortie generale cl quand U» porte* «ont reformée*.
Eh bien! Bastide?
BASTIDE
Eli bien! beau-frère.
JAtKKUt.
l’Iih de limite, la justice est sur la voie.
BASTIDE
C’est vrai ! mais je suis là pour la dépister!
jacsjo*.
l.es Bancal arrêtés, notre secret n'est plus en sûreté!
BASTIDE
Ils ont plus d’intérêt que nous â $c taire.
JAUSION
N’importe! je ne puis me dérendre d'une secrète terreur!...
RA STI
Laisse-moi en repos avec tes sinistres pressentiments I (on *»-
Itad wu Droit de »crr»ws-)
Tiens, écoute ! {Nou»«*u brait.)
BASTIDE
Quoi <l(ï plus simule en pareille circonstance?,.. Quelque porte de cellule que l’on ferme!... uiil- précaution qui ne nous regarde pas!...
JAUSION
Ab ! je voudrais êlre loin d’ici !
BASTIDE
Il est utile , au contraire, que nous y soyons... D'abord j’ai rassuré les Bancal... ensuite j'attends ici au pa&age la seule personne qui soit à redouter pour nous t
JAUSION
Qui?... madame Wanson?.,. Oserait-elle noua trahir?
BASTIDE
Elle y songeait!... mais je crois y avoir mis bon ordre... ■ jement il faut que je lui parie avant quelle ait pu voir le jqg instructeur. Hâtons-nous! (iu »o«t • u porte du fwdqu’iu im«L (rrrade.) Fermée!... que signifie?... (En ce raoracut la porte de l'ouTrt, mi datée Man tan datait «l s'avance uoa let voir.)
a (tai'ait «
JAUSION
Clarine! Elle sort de chez Je juge!
Madédiclion!.., Laisse-moi faire.
SCÈNE VIL
Les mêmes , MADAME MANSON.
MADAME MANSON, à elle-méra*.
La résolution que j'ai prise a rendu le calme h mon âme.9
(Apercevant Battldt «a Jauaioiv, qai jxudtnt ce» eanu «net ifrtcenlu» IrntrmM^
4 ms cMéi, et In («gardant arec calme.) AJ) c'est VOUS !
BASTIDE
Tu nous regardes sans trembler!... tu viens de nous trahit*j^|
JAUSION
De nous dénoncer.
MADAME MANSON, a*«c autorité.
Je suis venue ici pour sauver un innocent!
JAl'SION, l’K KtiblnaaL
En me perdant, moi qui par ma lâche faiblesse l’ai sauvé II] vie!
MADAME MANSON
J'aurais pu épargner la vôtre... J'aurais pu ne pas déchira# le voile qui couvrait les vrais coupables... Mais laisser déftbonâSft rer... laisser périr peut-être un nuire à votre place... ma cuttA science s’est révoltée et je n’ai plus hésité !
BASTIDE
Ainsi, tout est connu?
JAL'SION , tremblant.
Tout est dévoilé?
MADAME MANSON
Dans un instant, Madeleine et monsieur de Saint-Audéot sortiront du cachot qui aurait dû être le vôtre. . El ici, devant tous... devant vous aussi, je nommerai à haute vois les ailleurs du crime!
BASTIDE, i>« exploite*.
Tu ne nous as pas encore nommés?... Tu ne nous nommera»
pas! (Oo rfcteod fooocr quatre beurev)
MADAME MANSON, itn t ont.
Je vous nommerai ! car l’heure qui nonne m'enlève jusqu'à la dernière crainte qui me retenait encore !... Je vous Dominer*!, assassins !
BASTIDE
Folle, qui veut se jouer à Bastide !... Mais tu ne pense* donc pas à ce gage terrible que tu nous as donné?
JAUSION
Ton fils ?
MADAME MANSON
L’heure que vous venez d'entendre m’annonce qu’il est loin de Rodez, et hors de votre atteinte !
BASTIDE, avec iroaic.
Sous la garde d’un serviteur fidèle, n’esl-cc pas?...
MADAME MANSON
Qui!
D'André?...
MADAME MANSON
Oui!
BASTIDE
Qui a dû l'aller prendre ce matin en secret et l’emmener loin d’ici, dans les montagnes de l’Auvergne?
MADAME MANSON , étonné*.
Grand Dieu! qui a pu vous dire?...
BASTIDE, «rtc terre.
Le carrefour des Cinq-Routes a des échos indiscrets !
MADAME MANSON, me effroi cl à part.
Il nous écoutait !
BASTIDE, d’on Ion plus (ombre.
Oui... J’ai tout entendu, cl j’ai pris mes mesures... Ton fils n’a |k»s quitté Rodez. . André n’a pu aller b; chercher... car cet André, ce serviteur fidèle et dévoué...
MADAME MANSON, arec aaiiet*.
Eh bien?
Je l’ai tué !
Ah!
MADAME MANSON, jetant an eri d’effrot.
FUALDÈS
BASTIDE
Et comme je soupçonnais les projets de dénonciation, j'ai fait connaître it Coilarcl, l’un de» nôtres, la maison où ton fil* est encor»;!... Si nous sommes dénonces, arrêtes, il frappera... cl ne pouvant nous sauver, il nous vengera?
MADAME MANSON, allait» Ivmbrr uir un fauteuil pr*» du bureau.
Ah! malheureuse! malheureuse que Je suis!
HaSIH'E , â Jauiiou.
Je te It* disais bien, elle ne nous nommera pas,
JALMON, joignant l« maioi.
Ab ! si nous pouvions être sauvés!
BASTIDE
Bst-ce que tu en doutes?.., (l« porte» iWieaD Voici tout le monde... Attention!
SCÈNE VIII
Us mêmes, SAliVETEKRE, SAINT-ANDÉOL, LES BANCAL,
MADELEINE, CEND.ABMES, I.ES OKI A CIETFItlS.
(l4l il<n greffier» «ont «aire» le» premier». Il» loot allé» ouvrir, l'un la porte du fn®d, l'airtre celle de gauche.)
B.» STI DE, t Sauveterre.
Vous le voyez, monsieur le conseiller, nous vous avons attendu; il est vrai qu'il y avait fom: majeure, vu qu'on avait jugé a propos tic tenir les portes closes.
sacvetehiik.
Je le devais, Messieurs. . Un témoin du crime, en venant nie faire sa déposition, avait demandé «pie personne ne s'éloignât du palais... personne, surtout vous!
BASTIDE, 4 pari.
11 était temps!
SAINT-ANDÉOL
Et cette déposition me concerne-t-elle?
SADVBTEBBE.
Ou», monsieur le comle,rarcllevousabsout!.. (Moavcaeat^n«r»i.)
MADELEINE, à pin.
Soyer béni, mon Dieu!
SAOVETRRBC.
Un serment terrible avait empêché jusqu'ici la vérité de se faire jour; mais nous allons la connaître tout entière... nous en connaissons déjà une partie. Le crime auquel M. de Saint-Andéol était étranger a été commis rue des Hebdomadiers dans la maison des Bancal.
LA BANCAL, vivemest.
Ça n'est pas vrai!
SAL'VKTEIUIE, idvèrcmcnl.
Silence!... Et quant aux noms des meurtriers... (s’appractuni j,
iMil«nie M»0<Aa qai dtj.ui» an m»Uiil a*t reUêe lï léfe katlMéc rt I» rzgird
fite.J L'heure que vous aviez fixée vous-même. Madame, «si expirée. La justice écoute et protégera vu* révélations.
MADAME Hanson. »• levant d'un tir <g»rL
Qui parle de révélations? Oh! ncditcsr.cn! ne dites rien!
Quel délire !
MADAME MANSON
Ils le tueraient, ils l'ont juré !
sacvetf.bbe.
Revotiez à vous, et soyez sans crainte!
MADAME HANSON
Ils le tueraient... cùmme ils ont tué André... car vous ne saw pas ... te brave et loyal serviteur, ils l'ont licitement assas- SinÔ . . . . (ton uniment ua rutend le ton dVn orgue.) Ah! ét’OUlCZ! écoutez* {Vi(mou.rmrnLd'»n«iélc «*ei tou» la momie.; Ci t air. je le* ivron-
nais... cet orgue que j'entends, c'eut le sien... André!... André . n cal pas mort !
AVOUÉ
U est là... et sous bonne garde!
MADAME MANSON
Sauve! sauvé!... Ah! je puis parler i présent... (»
Jauiioa) je puis vous démasquer!
JAU5I0N, 4 p»rl, mc»M«.
Nous sommes perdus!
MADAME MANSON
le puis vous rendre les tortures i|uc vous m'avez litii éprouver... (à S-tvTrtcrre. itétigntnl Bariola d Jaatiou.) Regardez rrs deux hommes... voy« leur pâleur, leur visage sinistre, Irais traita contractes par la rage et la peur... Interrogez leurs veux. . nue 1 un d eux use eueort! lever sur vous, vous y lirez I.- nom des assassins de Pua I. le s! J H
TOCS, ciMplé te» NMal et Soint-Aodfol.
Eux!
BASTIDE, li« força.
Ne voyn-vmu pas que celte femme est insensée!
ANDBÉ, «'approchant «trament.
u /J" 0 ’ ^ v np lcsl f as! * * T0,,s »w* bien pu tuer M. Fila blés, vous, monsieur Bastide, qui avez voulu acnachina un pauvre diable comme moi !
J ai tout vu, tout entendu !... Oh ! jms de pitié pour eux, qu'il* meurent.... car ils lui ont fuit souffrir mille morts!... (u»rend»r
sm .'Approcha»! d'eux.) 1 *
BASTIDE, 4 Jêuiloa.
Je ne le Tais pas de reproches, heau-trere, mais nons aurions ou m tuer.
LA BANCAL
Mon bon juge, quant i mon pauvre mari el moi, la misère...
BANCAL, U repoviMn*.
Tais-loi, mégère!... nous n'avons que rc que nous méritons... Tu dis la misère, moi je dis le vice!. . d'abord le vol cl puis 1 assassinat .. Tu pleures, Madeleine, tu me plains, pauvre en- Eh .“ ,Pn 1 » fPProt'bc, nous avons \e prix de notre conduite, el toi aussi tu dois avoir ta récompense.
SAINT-ANDÉOL, t'approchant AiHii.
Que veut-il dire ?
BANCAL
Monsieur le juge, avant de paraître devant Dieu, je vem cher- Cher a racheter IM vie par un aveu dont il me sera peut-être tenu compte ia-ltaut. Madeleine, tu n'auras tws à rougir de relui qui va expier son crime; le sang du condamné ne rejaillira naa sur tôt... Je vous ai trompé, Mademoiselle, je ne suis pas votre père.
SAINT-ANDEOL ET MADELEINE
Qu’en tends-je?
BANCAL, 4 Saint- tnittol.
Allez dans cette maison maudite où je ne rentrerai plus: soulevez I.» dalle qui est devant la cheminée... Là vous trouveras les preuves de m naissance, cl peut-être votre félicité à venir si vous l'aimez comme elle vous aime.
SAINT-ANDÉOL, 4 H»><al«n*.
.Madeleine !
BANCAL, »ut fèiidirme».
Marchons, el à chacun sa part... Au< Ames nobles et pures le
bonheur. (Il montre le» jeune» gen» et mAduitc Muua.J AUX assassins
|e châliment !
SAINT-ANDÊOL.
A In victime les regrc-ts de» hommes sur la terre... et la couronne du murlyre dans le ciel!
H. SIRAUDIN
GRASSOT RAVEL
DIATKIBITIOS DK I.A FIÊCEl
MM. Gramot. 1 GUSTAVE. ! AiCl'sm.
Ravcl. I AUGUSTIN ‘
La trène te patte A Parit, ehe: Gratsoi.
ItoTA. _ On ninénenl fonr m«»i.r I, .rite, en pr'.iM', U m f...l y. ..bn Ulner « non,, ,1c Oraco, , Ra.d «, ,n»o,li«
1 ceux de# trieur* à qui le» rôles son*
— Druitl NPrtWliUM, il« roruduclion «l »• lf«4orti*il —
«afcWQ*»—
Cn appariement élégamment meublé. — Commode , tableaux, fauteuil*. Porte au fond, perle à droite, Icnélre A gauche, pre-
mier plan.
SCÈNE PREMIÈRE
GUSTAVE, us pliurnèu i U main.
Veux-tu te tain;?... (on mtroii rahoWmnit d*«n fWen.) Je sais bien ce qu’il 'eut, ce chicti-lii; il ma tnunlu line foi*..- je ne dirai pas où .. mais c’était juste i» l'endroit où le soldai met «a piberne... par le flanc puidiè. Il a envie d'attaquer k 3anc droit.
A cnllo niche !... Oh ! voilà le Iwurgculs!..
SCÈNE II
CRASSOT , GUSTAVE.
GRASSOT
Je t’v prends encore, à agacer Aior.
CISTAYR.
C’est lui qui ma Maté le premier... Quand vou» voudrez, je vous en fera» la preuve.
GRASSOT
C’est bon !.. (u reganUni.l Ah ! mon Dieu !...
CLKTAVK . rffr*;é.
Quoi donc?., quoi donc?., monsieur GrassotT GRASSOT.
(Test étonnant comme tu lui ressembles.
GUSTAVE
A qui?..
GRASSOT
Au petit Augustin.
Cl VTAVK.
Al»! Monsieur, je le connais... votre lion camarade... Augtis* lin, (ce nom!) il n’est l'is joli!..
URASSOT.
Tu ne l’as jamais vu do près, it la ville?
GUSTAVE
Non... Je ne l’ai jamais vu qu’à U campagne, une fois, avec vous... mais je l'ai vu jouer... Mon Dieu! qu il a I air hcle. ni vous aus»i... je. vous ai vu julicr.
. liRASSOT.
C’est Imh), c’csl lion... Litssc-nm».
GL*«TAVF..
Oui, M<m»ieur. Seulement il ne laul pas tu eO vouloir si je m ressemble .. à M. Augustin.
f.RASSOT EMBÊTÉ PAR RAVEL.
GRASSOT
Ten vouloir?.. au contraire; c'est à cause de cette re*sémblancc que je l’ai pris... Tu me rappelles un camarade... Mais, va-l'ui me chercher mon journal. . et t’ .mande au portier s'il a «les lettres (tour moi.
GUSTAVE
Oui, monsieur Grassot. (iiton)
SCÈNE III
GRASSOT , »foL
Ah ! je respire, je m’épanouis, je suis seul!.. Depuis quelque temps, la soif de solitude que j’éprouve tient pi ut-être à un licsoin d’isolement qui m'oblige a fuir lout<*espècc de société... Je ne suis plus acteur... hi! hl ! Iii!.. (u rit.) Je ne joue plus la comédie... hi! hi ! hi!..*Çi me ivnd lout guilleret. Je ne suis plus forcé de me mettre du ronge sur la figure... je me fais voir tel que je suis... avec mon teint virginal, mes couleurs purpurines, a moi appartenant... Ah! et puis, autre avantage , je n'ai plus il débiter les coq-à-l'âne et ks calembredaines dit ces messieurs les auteurs... C'était du propre et du joli, ce qu’ils me faisaient dire. Il y a une chose que je regrette cependant... c’est le public... Ce public, je l'avoue, je n’ai pyint à m’en plaindre... mais le théâtre !.. Le théâtre, je rai lâche de beaucoup de crans, et dans des circonstances assez cocasses, ma foi. Je regrette do n’avoir personne à qui raconter cela; mais, n'importe, je vais inc faire ce récit à moi-mémo... Figure-toi , mon cher Grassot (quand je me parle à moi-méine je me tutoie), figure-toi nu’un matin, je me rendais au théâtre pour répéter... Ah!., j’oubliais de te dire, mon bon Grassot (quand je me parle à moi-même, le me dorme les noms les [dus dût]*), j oubliais de te dire qu’au théâtre il y a un réglement. . pour les acteurs... Quand ils manquent h leur service, soit aux répétitions, soit aux représentations... on te vous les flanque à l'amende, net... Il y a eMUite un autre article du règlement qui interdit... aux artistes de te dire entre eux, au théâtre, des rnoscs piquantes et même désagréables...]! y a un tarif, et j’aiété victime du tarif... L'on va voir. Je me rendais donc à la répétition... je monte au théâtre.. . Ah ! il est essentiel de savoir comment sont faites les coulisses de la Montansicr. L'on munie deux petits étages ; Ton passe devant le cabinet de la régie; l'on va tout droit, et l'on sc trouve sur le théâtre.... Je devais répéter à midi. Il était midi, je monte et [entre en scène. Je n'y suis pas plutôt que le régisseur nie dit : « Grassot vous êtes à l’amende.
— Ali! et pourquoi?— Vous êtesrn retard d'un quart d’heure.
— Pardon, lui dis-je, mon lion... (je l'appelle mon bon, que ion le remarque, je l’appelle mon bon).— Voici l’heure de la Bourse, et... à ce moment, le canon gronde... celui du Palais-Rojal.— Ah ! repris-ie, vous voyez, mon très-cher, que votre montre avance. » line veut pas en convenir. J'insiste, lui aussi. Bref, je me pique... et j’aflais lui lancer une épithète désagréable , quand tout à roupje me ravise... je songe au règlement et je lui demande timidement : « Odes-moi, régisseur, mon ami (ir l’appelle mon ami, que IVri le remarque) , combien ça me enutcrait-il si je vous appelais muf? — Vingt francs d’amende, ditil. — Vingt francs!... vingt francs! Remarquez bien... que je ne vous appelle pas encore muf...je m’informe et ic me làtc... c’est trop cher... Si vous voulez pour dix francs?— Vous paierez les vingt francs. — Ah! mais non. — Ah! mais si. — Non.» J’ai tenu bon... je les ai pajcs, mais j’ai gardé une dent contre lo théâtre... Justement mon engagement finissait... je n'ai pas voulu renouveler, et je suis libre, indépendant! je vis en bon bourgeois, moi... hi! hi! bi! Ça m’amuse, ça me change.
SCÈNE IV
GRASSOT, RAVEL
RAVEL, «airtnl prVci(ilunimnl.
Ah! C'est ici. (aMiiiI à U fcrflre et leu i nul.)
GRASSOT
Quoi donc?..
RAVEL, mm te retourner.
Ne faites pas attention. Uli! c'cst clic!... Oui... ange de ma vie... tiens, tiens, (ti cuva» 4 m luWer*.}
GRASSOT
-Mais, Monsieur...
RAVEL, de raine.
Ne faites pas attention. Oh! pourquoi la rue Coquenard séparc-t-elle mes lèvres de ta joue?..
GRASSOT
Ah çà, mais, je voudrais bien savoir...
Ne faites pas... (s c montai*.) Tieus , Grassot !..
GRASSOT
Ravel !..
RAVEL
Viens que je te presse sur mon rouir... (il #/™t i«-bra->, *>*«-
l«Pf* te cou de Griuot, te retourne, et te troue* jiIm* 4o*i«I I» feortre de ' Minière à l'adratcr comme aiifiirmal A U »»lwo d'en (•«.} Okl! que JK
voudrais te voir te précipitant par la fenêtre !...
GRASSOT, *o drbittiat.
Mais , du tout.
RAVEL , de mime.
Pour voler plus tôt dans mes bras...
GRASSOT.'
Mais j’y suis.
RAVEL, U repouuial.
Tu n’y est pas... retire-toi!.. Hile me fait signe... elle va sortir.
GRASSOT, I p*rt.
\ Qu’cst-ce qu’il a?., il est fou.
RAVEL , i Gritinl.
I Ne t’inquiète pas de moi... Je descends, car je vais la voir... celle que j'aime, oui... ange de ma vie... Pas lui... elle... At-
| tends-moi. (u «ri prétipiUmrafst.)
SCÈNE V
GRASSOT, mi. pui* GUSTAVE.
GRASSOT
Ah çà, qu’esl-ce qu’il lui prend donc, à Ravel., venir ainsi citez moi ?..
CI'STAVR.
Monsieur , voilà une lettre.
GRASSOT-
Ah!., bien... de Strasbourg... du directeur du théâtre, qui me propose un engagement. Soul-ils étonnants, res dim- leurs de province .. je. suis là , chez moi, bien tranquille, ils veulent mie je me dérange... M.iisi’ai renoncé au théâtre, directeur j de Strasbourg que tu es!.. Ah ! dis-moi, as-tu rencontré quelqu’un?..
GUSTAVE
Oui, Monsieur. . je l’ai bien reconnu... c*«it un acteur, M. Ravel... il m’a reconnu... il m’a pris , aussi... pour SI Augustin... c’est fatal!.,, ça m'empêchera de me marier.
GRASSOT
Il ne l’a rien dit?
GISTAVE.
Si, si!... il m’a dit : Range- toi donc, imbécile, je vais la manquer... Je ne sais pas de quoi il voulait parler...
Dim ment?
GUSTAVE
Il faut dire... que déjà, cc matin, l’ai vu M - Ravel, qui rôdail- Uit, qui tournaillait dans la rue de Monsieur!...
GRASSOT
Ah I
GUSTAVE
Et puis, je l'ai vu faire des signes... à celle petite daine nouvellement emménagée et, tenez,' dont mi voit la fenêtre ouverte, ici, en face.. . (u Mène r.rmoi pet* <u ta kniin.)
GRASSOT
Tiens!
GUSTAVE
Je crois qu’il en tient pour elle ! Il est pincé ! (s.:npir*ni.) Ah !.. comme je I ni été mui-méme!
GRASSOT, i lui-mèa*.
Eh bien! il est sans gêne!... venir ici, sans rien dire, prendre ma fenêtre pour un observatoire... An! mais noii... Ecoute, Gustave !
GUSTAVE
Voilà, Monsieur!
GRASSOT
Si M. Ravel revient, lu Iqi diras que je u’y suis pas.
GUSTAVE
1 Où ça?
; Ici.
GUSTAVE
Où serez-vous donc?
! GRASSOT
Ah!... je serai ici., mais je n'y serai pas pour lui... tu entends... je neveux [ws le recevoir.
GUSTAVE
Ah! très-bien!... je comprends maintenant. (aMhmri.) Mais i j'entends aboyer Azor.
SCÈNE VI
r.BASSOT, poi. RAVEL « GUSTAVE.
GRAWOT •
Comprend-on ça?... ce Rave), qui vient justement ici... ça me fait un drôle d'effet! Mais je ne veux plus les voir, le» camarade^, l'are»; que ça me donnerait des idées de théâtre, et que je ne veux plu* eu entendre parler... C’est la même histoire que les épinards... je n’aime pas le* «-pinards , je n'aime pins le théâtre... je...
r.l'STAVE, en dehors.
M. Grassol est sorti.
HAVEL, en dehors.
Je l'attendrai.
GRASSOT
Encore lui!
GUSTAVE, an dehors.
Mais, Monsieur...
BAVEL.
Eh! laisse-moi donc! (il cuire «dti >ic c«rts*e.) Hein? Tu es , ici ? Eh bien! qu’est-cc qu’il me dit dune, cet idiot-là ?. Tu me dis que ton maître n'est pus ici... tu le permets donc de me jOUtr dt'S farCC*? (il U prend p»r éoreillc ) ^
GUSTAVE
C’«*t Imiu pour vous de jouer des farces... (a pan.) Attrape, comédien !
IUVKL.
Ah! tu fais le plaçant?
GUSTAVE
Pas si bien que vous.
RAVEL. *
Vous raillez ?..
GUSTAVE
Vous tiraillez... mon oreille!... lâchez... je vas vous dire... j c’est Monsieur...
GRASSOT
C’est bon, tais-toi !
GUSTAVE
C’est Monsieur qui m’a dit...
CRAS50T, lui doniunt on eoop d« pied.
En voilà assez!
GUSTAVE, ic eiéjiTtntnl.
Ah! Monsieur Ravel, vous me frappez!
RAVEL
Moi?
cnvssoT.
Ah çà! vas-tu nous laisser?
GUSTAVE
Je vous laisse... (a part) C'est singulier, comme ces baladins ; sont bizarres dans leurs manières !
GRASSOT
Ah! avuut de sortir... écoute ici...
GUSTAVE
J'écoute ici.
CRASSOT.
Je veux aller ce soir au Théâtre-Français pour me distraire. ,
GUSTAVE
Vous êtes bien bon!
GRASSOT
Pars... va rue de Richelieu, au théâtre, et tu me diras cc qu’on y donne.
GUSTAVE
Oui, Monsieur.
GRASSOT
Ne te trompe pas... près la porte d’entrée... il y a écrit... Gustave.
Je sais, je sais, Monsieur, je ne suis pis une bêle, (n «ort. —
PcmUnt cette Go de Mfcftf, R»«t chante, fr«p|« tur Je» mcullri, et inter rompt In ordre» que donne Gmtot A Guelcve.)
GRASSOT
Qui?
RAVEL
Elle.
GRASSOT
Qui, ( Ile?
Celle que j’aime.
GRASSOT
Qui, elle, celle que tu aimes?
RAVEL
Ta voisine d’en face... je lui fais la rôtir... Elle a un tuteur... j’ai pu parvenir & lui glisser un hillrl, pas au tuteur, à Euhtlic... elle s'appelle Eulahe, et elle me répondra, j’on suis sur, mais devine où? •
gmssot.
Eh! que m’importe?
HAVEL
Que l’importe?... Ccst ici t|u'ellc m’adressera ses paroles d’amour.
GRASSOT
Ici?
RAVFX.
llaKSiirc.tf»... Ton portier, que j'ai séduit à prix d'or, deux pièces tic cent sou*, a consenti .. à recevoir...
GIAttl/T.
Mon portier... dans ma maison!... faire la cour à unr jeune fille!..
GRASSOT
Rn'sure-loi !... je ne veux pas l’épouser. Ah çâ! voyou», dis-moi, je ne te gène pas... non! eh bien! c’est convenu... je m'installe ici, et je n’en démarré pu.
lin instant! un instant!
RAVEL
Plusieurs testants. Ainsi, c'est arrangé. Ah! mon ami... tous les jours je la verrai... d’ici je passerai tout mon temps it la regarder... Ah! dis donc, j’ai faim... as-tu quelque chose à me donner? (a »'iukd a fauche.) Mais qu’as tu? tu parais tri ‘te!
GRASSOT
J'ai... j’ai...
RAVEL
J’y suis! ..Tu es contrarié d’avoir quitté le théâtre!... ch bien ! tu as tort, vois, moi !
GRASSOT
Quoi?
RAVEL
Comment, tu ne sais pas?... (td Ravel, A cheval rnr uh cbaiM. pour •» r«(>pr«tbet de Gr«M44, uot« Avec U thasie cctrc aet jimliet : eclui-ç*. dam la craint* de lui «uir ca»icr la chiite, tuit tou» n» niouvctneni» aire aatielé.)
Moi aussi, « la suite de ta brouille avec l'administration, je n ai fait ni une ni deux... je les ai plantés là... allez donc!
GRASSOT
Comment, toi abandonner l« théâtre!
RAVF.L.
Eh bien !... et toi.. Et puis, d’ailleurs, c’était une question de principe et de camaraderie... précisément comme à toi... Mo» engagement finissait, et je me suis dit :
Air : T'en toutient-lu?
Ce bon Grasïot, excellent camarade...
ORASSOT, farrêtanl.
Tu citantes?
RAVEL
C'est vrai!... l'habitude... d'avoir des couplcl* dans ma pro*'’, je m; sais pas trop pourquoi., ça n’avance à rien... enfin!
GRASSOT
I)i* donc, Ravel, ça ne le fut rien de ne plus jouer?
RAVEL, Miujiürut.
Oti ! si... ça me fait plaisir.
GRASSOT
Ah hab!
RAVEL
Air de Ttnitn.
Je m’étais dit, l’avenir au HiéAlrc...
GRASSOT EMBÊTÉ PAR HAVEL
IjlisV-moi I»* tonter CClü. (ici Harcl. qui e*l loujoun rertè i califoui- «bon *ur ti élût, fa faiMut a*t* elle plutleori ArolarUooa, te 1ère.) J’dVai» 1 un oncle à la mode de Caen...
crassot. .
Je rrois que tu confond»... nous avons les tripe» » la mode de Caen et fe$ oncles & la mode de Bretagne.
RAVEL
Soit! .. cet oncle, qui m'était Tort attaché... (il arraches» bwbia | de l'habit de Grutoi, qui at-lutguc.] Quoi doDC?
CNASSor.
Va toujours.
RAVEL, nouveau Irauloa.
Cet oncle, comme nous disons au théâtre, vient à claquer... (iuirr iKiuion.) Ne remue donc pas, ça me gène quand je raconte... Cet oncle, ancien maréchal...
. grassot.
I)c France ou «les logis?
RAYEE
Non, ferrant... faisait en outre le commerce, avant son décès, bien entendu...
GflASâOT.
Bien entendu!
RAVEL, nouveau boulon.
Faisait le commerce de Pau.
GRASSOT
Le lapin»?
RAVEL
Non.
GRASSOT
De confltiircs?
r ivei.
Non... «N* l’an à Paris... rYst-û-dire qu’il échangeait les marchandées d<* Pan centre celles de Paris...
g «as sut.
Ah ! j*y suis, je comprend»,.. Ainsi, exemple : Il adressait, je suppose, (les culottes de Pan. . à Paris, en échange desquelles un envoyait d<: Paris... des cuillers à Pau... Tu vois que je comprends... continue.
RAVEL, Bouveau boulon.
ter..
sais-t
C'est ce que je fais... le voilà donc claqué... il s'agit d'Iiêri- 1 r... Je vais pour toucher l'aigenl dira l’homme d'aflaiics. is-lu ce qu'il me répond?
Non.
^ RAVEL
Il me répond zut! Alors, j'cmpoigiie mon homme comme ça...
(il prend Ou, loi par les d«n bras.)
GRASSOT
Finis donc... tu me fais mal.
RAVEL
Je le serre fortement... (criant.) et je lui dis,,.
GRASSOT
On va t'entendre.
RAVEL, coMlineinl.
Monsieur... vous me paierpx... ou vous me direz pourquoi?
GIUSSOT.
Il y a des voisins... pas si haut!
RAVEL
Pois j'ajoutai, en le serrant toujours...
GRASSOT
Pas si fort !
RAVEL, .le oublie.
Bien plus fort encore... Monsieur, vou» êtes un escroc!
GRASSOT
Mais tais- toi donc !
RAVEL
Mai» si je ne me retenais...
GRASSOT
Retiens- lui !
RAVEL
Si je lie me retenais... je vous donnerais une paire de calotte». (CrenoA mule.)
SCÈNE VIII
Les mxÉDcvrs, GUSTAVE.
GUSTAVE, cnlraal, i pacl.
îlein?
RAVEL, même jeu.
Une pain? de gilflc».., vous h'èlrs qu’un filou!,., entendezvous bien?
GCSTAVE , t’inlerpoMal.
Ah! Monsieur! un Clou!..
GRASSOT
Ravel!
Ravel, le Ibrliuni et il'uM Lu itvlMt e*. tranquille.
Mais pardon, voici Ion domestique qui parait avoir à te parler... je reprendrai plus tard, (il e» N («d a gauche.)
GRASSOT, t'aneyaut A droUe.
Je n'en puis plus!
RAVEL
Cette scène t'a remué?
GRASSOT
Mais oui!
_ RAVEL , I GuMATB.
Eh bien ! Qu'est-ce que tu fais là comme un idiot?
GUSTAVE
Moi !
RAVEL , ic levant,
Moll Dieu!., comme tu rcsscmblra à Augustin,
CVSTVVK, A part.
Ces cabotins n’ont que d«*> riions désagréables à vous dire!
Voyons.. Qu'as-tu à me dire?
GUSTAVE
J’ai à vous dire, Monsieur... que je viens du Théâlre-Fran- Çai*.où vous m'avez envoyé pour savoir .. ce qu'on donnait...
GRASSOT, ic levant.
Kl) bien! quYat-ce qu’on donne?
GUSTAVE
Attendra!.. ah! voilà!., ou donne... six francs aux premières loges, trois francs aux deuxièmes...
GRASSUT.
Quelle cruche !
RAVEL
Quel crétin!
GRASSOT
Oie!
RAVEL
Abruti !
GUSTAVE, A pire
Ils sont charmants , ces comédiens!
RAVEL
Allons , voyons, sers-nous à déjeuner!
GRASSOT
Comment! tu vas déjeuner?
Oh! la moindre des choses .. un pile, des côtelettes . avec .des petits jeunes gens autour... des oonifebons... va! (ou*u«o
tort.)
SCÈNE IX
GRASSOT, RAVEL
nAVEL.
Avoue, mon cher Cnissot, que tu es bien heureux que je sois venu te Unir compagnie... mais, je crois te l'avoir dit ie m implante ici !... '
GRASSOT
Merci, bien!
, , RAVEL
Je m y cramponne!..
GUSTAVE, rentre portaol une labié- Merle, q Q ’i| pote prêt de l« «ruirèe,
Voilà, Monsieur... (n tort.) *
Ravel . cMbuoi.
Autour de celte table ,
Un reput «ltlcrUMe...
. GRASSOT, l'arrèteat.
Tu tiens donc toujours à chauler 1
RAVEL, »'*Me;ani A la table.
Je ne t'invite pas... tu «lois avoir déjeuné... (u Marri n maope. Graav.t «'aiaied à droite.) Pour en revenir à mon 'héritage.. . (u M
Mrt de «Muieau . et ao lieu d« changer d iuierte il la (ail pau* par-deaaai «ob épaule el l'ataicMe eide »a to«>t«r pur la fenêtre.)
GRASSOT
On a frappé?...
RAVEL
Non!., je te disais donc... (n m «t* a boire. uê» 0 jeu pour n bouteille.)
GRASSOT
On a frappé?..
RAVEL
Je te dût que non !
GRASSOT
Je ne sais pas ce que j'ai dan» les oreille», aujourd'hui!
GRASSOT F.MDÊTft PAR RAVEL.
scEnk X.
SCÈNE XII
Les ntcÉBUts, GUSTAVE.
GUSTAVE, aceourtnt.
Vous êtes à l'amende , Monsieur.
GRASSOT, m l*»*Ol.
A l’amende !.. qu'est-ce que lu dis, maraud!
GÜSTAVK.
Dame! Monsieur, c’est !c e.n mmissaire qui vous a vu jeter votre vaisselle sur les passants.
GRASSOT
Comment?..
GUSTAVE
Par la fenêtre.
RAVEL-
Une misère!., c'est un tic que j'ai..,
GRASSOT
C’est donc toi...
RAVEL, M le- a ni.
M n Dieu ! c'est bon ! on te la paiera ta vaittllé et ton amende ; aussi!.. (Gustave wit.)
SCÈNE Xi
GRASSOT, RAVEL
CRASSOT, A pari.
J’étoufTc!... et je n'ose rien dire I je bons! i’écuroe!... et songer que je quille le théâtre pour vivre tranquille, paisible... oh!., oh!..
ravkl.
Tu te parle*, à toi-même?., oh! si je te gêne, disde .. je vais aller fumer mon cigare dans le salon.
GRASSOT
Dans mon salon .. non pas... fume ici...
RAVEL, altumanl uu cipr*.
En veux-tu un?
GRASSOT
Non, je ne fume pas.
RAVKL.
Tuas bien raison... c’est une funeste habitude. . et puis les cigares sont si mauvais I après ça tu me diras...
GRASSOT
Je ne te dis rien.
RAVEL
Non, mais tu pourrais un- dire : quel intérêt aurait le gouverne menl à vendre scs cigares excellents et bon marché?., aucun!., aucun! remarque bien!... puisqu'on est forcé de les acheter... il a donc raison de les vendre cher et mauvais... Ali çà, dis donc, mais j>: u’avais pas remarqué... Ion Jugement est charmant I ton mobilier est élégant!
CRAMOT.
Oui.
Seulement, moi, à la place... j'aurais mis mon canapé de ce
cêtc-ci. (il traie* le t-anapè >lu tito opposé.)
GRASSOT , le aukant.
Mais si lu voulais bien...
RAVEL
Et la table ici... (il apporte la table à la plaee do campé.) GRASSOT.
Voyons, Ravel !
RAVEL
Quant il CCS tableaux ! (Il le» change de place.)
GRABBOT.
Ah! mais non.
RAVEL-
El si celle commode était... là-bas...
Les prlci. i-enis , GUSTAVE.
GUSTAVE
; Cest moi ! (RnünUui.; Tiens , Monsieur a déménagé... ça se i trouve bien... le propriétaire vous donne congé.
GRASSOT
I Congé!... ah! je b; disais bien... il faut que j 'éclate.
Mais qu'as- tu donc?
GRASSOT
Ce que j’ai?..
AIR dn PAtïIre.
Ali! j'étouffe de colère,
Et ton affreux caractère...
RAVEL
Tu chantes?..
GRASSOT
Oui , je chante les couplets de sortie contre les fâcheux , les «innyï nx , que j'ai appris an ihéAlve du Palais-Royal . je l'adresse toute la prose que je sais contre lis guis qui viennent vous embêter... oui, vous uubéter chez vous, dans votre ménage, dans votre intérieur!
RAVEL
Gra&soi !
GRASSOT
Pas un mot!... Tu t'es inféode ici, maigre moi... lu n'as pas compris, être mal élevé, que tu me gênais!.. Eh bien! sois content, je te cède la place... voila mon air de sortie, tu mu furieux p*r le fond.)
RAVEL, GUSTAVE
RAVEL , riant.
Ah! ah ! ah ! pauvre garçon !.. Il est fâché très-sérieusement.., et il m'en veut... s'il savait que ce que je fais... Ah! tu es là!
GUSTAVE
J« crois que oui. Monsieur.
RAVEL
Dis-moi , aimes-tu ton maître?
GUSTAVE, i>«c Ou.
Si je l'aime! (FrotduMRt-} Nui», Monsieur, je l'idolâtre!
RAVEL
C’est Ipt.iii ! Eh bien ! veux-tu, pour lui rendre service, suivre avcugléni'Til tout ce que je te dirai?
GUSTAVE
Oui , Monsieur.
GRASSOT, ta (klmrt.
Ccsl bien!... on s'en ira!
RAVEL
Le voici! ccoulc. (il parla bat i Gutlave pcoJant l'entrée de Graiv.r. — Gu alite tort.)
SCÈNE XIV
GRASSOT, RAVEL
GRASSOT
Perdu de réputation dans le quartier, à cause de cette péronnelle d'en face; signalé à l’autorité diurne un tapageur; renvoyé honteusement par mon proprietaire... je suis un citovt'ii bien ivcoitimaudahle! (Apercevant Ravel.) Ah! vous voila ! eh' bien! je vous remercie... vous m'avez mis dans de jolis
draps! (lU.il uuvni U bouche et fait cuoira* ail perlait. J
Vous dites?... (uètr.c j<u de Rav«i.) Mais je n'entends pas... plus
liatlt ! (tt«T«k fait comme t'il p i riait l«,t-fort; Grau»! Miroite iVreïllr.)
Ali ci! voyons doue! c'est une mauvaise plaisanterie! Gustave ! Gustave!
SCÈNE XV
Les précédents, GUSTAVE.
GRASSOT
N’y touche pas!
RAVEL
Pousse... ic tire ! fil tir* u conmuJe mtijré c.râtwi ) Maintenant, ta pendule, les flumocAux , co fauteuil, ccs chaises... (p«»dut
qu'il tlHaillo tout tea objet», il In déplace, tl mcl un fauteuil prêt do lt rampe, le 4><« tour»* tu public, et une chiite à quelque «litltiic* du fauteuil; Cratixt k tuR tout rMouflté rt cherche a l'en empêcher.) ah! je MHS fatigué ! (il t'aiaicil >1ant le fauteuil.)
CRAtWOT . t'ttarjatll tur h chaUer rt hiunl f-we au public.
Et moi donc !... mais cela ne va pas dm vr long lumps,, il
faut que j’éclate... ccoute-moi Ravel!.. Qtii vieut-là?
Cl-STAVK, ouvre la bouche «lue prtteMR ptt.
Voilà, Monsieur!
GRASSOT , h r.uili,«.
Est-ce que tu ne m'cnimds pas?
GtSTAVK, luème jeu.
Si, Monsieur!
GRASSOT
Eh bien! réponds-moi... cl, toi aussi, Ravel, r.ir je n’y comprends rien ! (Ravel et Gutlaia parlent ••u Mtnuc le.iip* rl t‘applnpu.-*il A ne |irauouc« r avenue parole tout haut.)
GRASSOT
Ah! mon Dieu! serais-je devenu sourd?.., oh! nui», c'est nu-
GRASSOT EMBÊTÉ PAR RAVEL
fi
pari Mc'., sourd? mai» c'est affreux!,. Ah! Gustave! ah! navel! je suis sourd comme un pot, comme deux puis!.. (o» entend te eu;eu abu;*».' Cette voix... nue jYiiteiids! celle de mon chien... rt U vôtre qücjc nYiilend* pas. . comment ac fait-il?... ra’aurait-oo... (a cuitKt.; Dis-moi, gredin 1
CtSÎAVr, poorwiti.
Cesl M. Havel «]ui m’avait ordonné... (u sort.)
CUflOT.
Coiitinenl! loi, Ravel?...
VEL
C’est une plaisanterie...
cussor.
Une plaisanterie... eh bien! tu vas voir comme je la prendrai, ta plaisanterie!... Tu tes fichu do moi toute U journée, je n'ai rien dit .. tu m'as compromis aux yeux de tout mon , quartier, je n'ai rien dit... et toi, tu t'es fait, à part, ce petit raisonnement : Grassot est nu bon enfant ; il joue les Si nus et les Jocrisse... il ife se fichera pas... eh bien! je me fiche!... on peut l'embêter, il ne se tvbifli ra pas! ch bien je me rebiflo... nous allons nous battre !
RAVEL
Nous battre?
GRASSOT
Votre heure?
RAVEL
La vôtre!
ciANor.
L’endroit?
RAVEL
Le vôtre !
. CIU&SOT.
Votre arme?
RAVEL
La- vôtre!
GRASSOT
Marchons, (u «a pour wnir et mi«i.) Mais nous n'avons désign-au juste...
C’est vrai... Votre heure ■?
GRASSOT
Li vôtre!
HAVEL
L'endroit?
GRASSOT
Le vôtre!
RAVEL
Votre arme?
GRASSOT
La vôtre...
RAVEL. î
Marchons...
GRASSOT
Ah ça, mais.». finissons-en... (il *• former U porte.)
SCÈNE XVI
Les précédé*!?, GUSTAVE.
CUStAVfC. tu tlrEfni.
Monsieur Grassot, ou vous demande...
GRASSOT, oiorsnt.
Qu’est-ce que c’est?
GUSTAVE
C'ust ce Monsieur... qui inc ressemble... vous savez».. Augustin !
GRASSOT
Fais- le entrer.
GUSTAVE
Oui, Monsieur, (il ton.)
GRASSOT
Augustin!... voilà un véritable ami!... il n’aurait pas profité. comme toi, de mon isolement., pour me tourmenter... il se dt range exprès pour moi, lui! liens, il vient de la pari du Ihéàtr- de M-mlausier, pour me demander si je veux signer mon nouvel engagement... il sera heureux, lui, de me revoir faire partie de la troupe.
RAVEL
Tu vas donc signer... le réengager ?
GRASSOT
GRASSOT
Tu n'y cs plus! .. ah! tu n'y ex plus!... j'hésiterai*... encore... lûais cela tue détermine... arrive... Augustin... arrive!
SCÈNE XVII
Les précédents, AUGUSTIN.
Al'Gfsn.s, * t» caulooidr.
Est-il bête ce domestique-la!... à me regarder comme ça sous le nca
GRASSOT
Qu ‘ai- tu donc?
AIGISTIN.
Rien!... c’est ton domestique... il est occupé iw disputer avec ton chien! Bonjour!... tu sais pourquoi je viens... Ah! c’est toi. Ravel!... tu vas bien?... (a CrtMut.l Tiens, voilà ton papier... voyous, que faut-il faire pour le décider?
GRASSOT, prootnl ucc plante.
Je signe, (il si É n«.)
AUGCST1N.
Ah! quel bonlieur! Vont-ils être contents, là-bas! je vais tout de .suite leur en porter la nouvelle... Adieu, mon brave! adieu, Ravel !
RAVEL
Altendx-raoi... je file avec toi.
Aipm.
Non, non, d’ailleurs j'ai ré]>élition de lionne heure. (11 sort)
SCÈNE XVIII
GRASSOT, RAVEL
RAVEL
Parbleu!.,. moi aussi... j’ui répétition, attends! (il ** po«
01 lie . } £
GRASSOT
Répétition?... où ça?
RAVEL
A lu Montansicr?
GRASSOT, abinurdi.
Comment! lu y es encore?
RAVEL, 1«« ciuo4mO.
Oui, mon bon! oui, j’y suis! je ne l’ai jamais quitté... c'était une charge !.. c'est un conte que je t’ai fait... niais, voi^-lu, je in'&ais mis là-dedans, que tu murerais avec nous, je l’avais juré... aussi, pour te ramener, j'ai inventé ce stratagème.
GRASSOT, «ma.
CYst vrai!... je suis ému... un pleur humecte ma paupière.
RAVLL.
Je voulais t'arracher à In vin Solitaire, à la mauvaise humeur... j'ai réussi... je suis Iu umix.
GR ASSOT, chtulaol.
0 bunluTir extrême !
Tu chaules?
RAVEL
Oui, un cbœur de...
• RAVEL
Chantons plutôt ensemble.
Air : Duo de In iluetlt.
RA vci
Miiiux vaut mourir que rester à rien faire, Pi.ur isis artiste cst-il quelque repos,
El quand le public vimm prtfrr# ,
Il faut toujours roche rrlTtr scs lir.»vo*.
GRASSOT ET HAVEL
Amour tteré pour le tln-âtre.
Rend* moi l'audace «t U lierté,
De mon art Je suis idolâtre, je lui dois m* prospérité.
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